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qu'il a fait, pendant vingt-huit ans, dans une 
le dEferte, ſituce ſur la cote de PAmerique , 
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PREFACE. 


LE Livre dont on donne ici la tra- 
duction au public, a Ee extremement 
goute en Angleterre, & il s' en eſt de- 
bite un nombre prodigieux d' exem- 
plaires. Je ne m' en Etonne pas. Ja- 
mais on n'a vu, dans la vie d'un ſeul 
homme, un tiſſu fi merveilleux d' aven- 

tures ſurprenantes. Jamais on n'a vu 
un aſſemblage d'evenemens extraordi- 
naires , releve par une ſi grande varié- 
te ; & tous ceux qui ont fait quelque 
réflex ion ſur l' eſprit humain, ſavent 


juſquꝰ'aà quel point il s attache 3 a la va- 


X riete jointe au merveilleux. 


Il eſt vrai qu'il aime encore . 


lement la verice, & qu'il ne jouit ja- 


mais pleinement des agreables impreſ- 

ſions que le ſurprenant & le warie font 

ſur lui, que lorſqu' il croit avoir raiſon 

de ſe perſuader que ces impreſſions, & 

les ſentimens vifs & animes, qui en 
4 
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font les effets, ſont produits par des 
objets vẽritables. 

C'eſt conformement a ce principe, 


que ceux qui s'efforcent anous amuſer 


par des romans & par des fables , ta- 
chent de nous déèdommager de la 


verite, par une vraiſemblance habi- 
lement menagee. On ſait qu'on va lire 


des fables, mais on oublie qu'on en 
lit; & l' imagination, qui dans la liai- 
ſon des objets qu'on lui preſente , ne 
trouve rien qui ſe choque & qui ſe 


| heurte, s'y attache avec tant d'ardeur, 


qu'elle donne rarement a la raiſon le 


loifir de venir linterrompre dans ſes 


amuſemens. Il arrive pourtant quel- 


quefois , ſur- tout à ceux dont le bon 
ſens eſt cultive, & qui ſe ſont habituẽs 
a en faire uſage, d'etre aſſeʒ maitres 
de leur imagination , pour ne Jui pas 


laiſſer long-tems la jouiſſance paiſible 
d'un plaiſir cauſe par l' arrangement 
artificieux d'une quantite d'images 
—_— 7 
Le roman eſt par conſequent de beau- 
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coup inferieur 2 a | hiſtoire „ quand on 
ne les compareroit que du core du plai- 
fir qu'on tire de leur lecture. 

Dans la derniere on goute le mer- 
veilleux ſans interruption & fans in- 
quiẽtude, & l'on a la ſatisfaction de 
ſe divertit d'une maniere que la raiſon 
avoue & qu! elle augmente, en nous 
aſſurant que nous ne ſommes pas les 
dupes de celui qui nous amuſe. 

Il eſt aiſe de voir par · la, qu'il eſt 


de Fintérét de Fediteur de cette traduc- 


tion , de perſuader au public qu illeur 


* une hiſtoire vèritable; mais il a 
trop d intẽgritè pour decider poſitives - 
ment lat deſſus: tout ce qu'il peut dire, 
c'eſt qu'il trouve la choſe ttès · proba- 
ple; en voici la principale raiſon. 
L'ouvrage dont il s'agit ici, n'eſt 
pas ſeulement un tableau des differen- 
tes aventures de Robinſon Cruſoe; c'eſt 
encore une hiſtoire des diferentes ſitua- 
tions de (on eſprit, & des revolutions 
qui ſont arrivèes dans ſon cœur. Les 


unes & les autres repondent avec tant 
a 1j 
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de juſteſſe aux &vẽnemens qui les prẽ- 


cëdent, qu'un lecteur capable de ré- ju 

flexion, ſent, de la maniere la plus ve 

forte, que dans les memes circonſ= Þ ſe 

tances il eſt impoſſible de n etre pas br 

agite par les memes mouvemens. ce 

i Il eſt difficile de decrire d'une ma- m 

ö niere naturelle & patherique les diffe- de 

; rentes ſituations du cœur, ſi on ne le te 
F copie d'apres (es propres fentimens: Rt. 

| mais j*avoue qu'il'n'eſt pas impoſſible; d' 

J & que de ce cõté- la, art & la force ve 

de l' imagination peuvent mettre a-peu- nc 

pres la fiction au niveau de la véritk. v 

On auroit tort pourtant de ſoupgonner m 

| Pauteurde cette hiſtoire d'une habilercs Þ V 

9 | & d'un genie propres a nous en im- 3 qt 

by poſer fi adroitement. On n'y voit rien m 


qui ſente homme de lettres. On yde= Þ fn 
couvre plutot'un pauvre marinier, qui le 
* eſt bien embarraſſc à faire paſſer ſes el 
dadeées dans Tefprit de ſes lecteurs: ſon ſe 
ſtyle eſt rempli de répetitions: au lieu n 
de réflexions, il nous donne ſouvent ir 

des ſentimens tout crus, qui devien- 
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nent pourtant des reflexions ſenſtes & 
Jjuſtes, en paſſant dans un eſprit culti- 
 F vs. Le bon ſens qu'on entre voit dans 

ſes expreſſions, eſt, pour ainſi dire, 


brut, & privè de cette politeſſe & de 
cette. forme que I'ttude & le com- 


FF mercedes honnetes gens ſont capables 
de preæter à une juſteſſe d'eſprit natu- 


relle. 
Je conviens qu'il paroit beaucoup 


Z dinduſtrie dans la deſcription qu'on 


voit dans cette hiſtoire, de tout ce que 


notre aventurier a fait pour ſa conſer- 
vation, & pour rendre fa ſolitude la 


moins deſagreable qu'il Etoit poſſible. 


2 Mais on auroit tort d'inférer de la, 
que l'auteur doit étre un habile hom- 
me. On ſait a quels efforts la nèceſ- 
2 fire porte l' eſprit humain. On ſait que 


les brutes memes ſont d' excellens ma- 
chiniſtes, quand il s'agit de leur con- 
ſervation ou de leur commodité; & 
nous ſommes ſouvent &tonnes de la 


2 juſteſſe des meſures qu' ils prennent 
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pour ſe procurer le bien, & pour èvi- 
ter le mal. 

Le defaut de genie & de lumieres, 
que je trouve dans cette hiſtoire , nen 


doit point degoũter le lecteur; la nai- 


veté en fait le caractere eflentiel , & 
dans une pareille relation elle vaut in- 


finiment mieux que la fineſſe d'eſprit. 


Il y a pourtant des perſonnes qui y 
dEcouyrent une grande fineſſe bien 
dangereuſe. Ils s' imaginent que co 
livre, ſemblable àHiſtoire des Se- 


uarambes & aux Voyages de Jacques 


Sadeur, a ete fait pour ſaper la baſe 
de la religion; 5 mais il n' eſt pas poſe 
ſible de donner dans un raffinement 
plus bizarre. Il ne ſe peut rien trouver 
de plus orthodoxe que le pauyre Ro- 
binſon Cruſoe ; rien n'eſt plus diſiant 
que les reflex ions continuelles qu'il 


fait, pour jaſtifier la Providence di- 
vine dans route {a conduite avec-les: 
hommes; rien de plus exemplaire que 
. refignation dans tous les malbeurs., 


ſous leſquels il toit oblige de gemir, 
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PREFACE. vij 
Si ſon but avoit été de te&pandre un 


venin cache dans ſon ouvrage, il en 
4 avoit une occaſion tres - naturelle , 
quand stant aſſujetti un Sauvage du 
Continent, il s' efforgoit a jeter dans 


Fame de ce barbare les premiers fon- 
demens de la religion chrétienne. II 
ctoit le mairre de prerer a ce Sauvage 
toutes les difficultes qu'il pouvoit croire 
embarraſſantes: mais bien loinde-la , 
il lui donne une raiſon très- ſouple, & 
lui fait recevoir les principaux de nos 
dogmes avec une grande docilite. 

Il eſt vrai qu'une ſeule fois ce Sau- 
vage lui fait une queſtion ſur la com- 
patibilite de la puiſſance du demon , 
avec la toute - puiſſance divine, & que 
ſon maltre n'a pas l'eſprit d'y rẽpondre; 
mais la ſeule raiſon en eſt, qu'il n'e- 


toit pas grand clerc, & qu'il s'toit 


fourre dans l'eſprit les idées les plus 
populaires des operations du demon 
ſur le cœur humain. 

Voila tout ce que Jai a dire au lec- 
teur, ſur l ouvrage mème; je ne mé- 
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tendrai pas beaucoup ſur la traduction; 


elle n eſt pas ſcrupuleuſementlitterales 


& l'on a fait de ſon mieux pour y ap= 
planir un peu le ſtyle rabotteux , qui 

dans [original ſent un peu trop le ma- 
telot, pour ſatisfaire la delicateſſe 
Francoiſe. Cependant on n'a pas voulu 
le polir aſſez pour lui faire perdre ſon 
caractere eſſentiel, qui doit ètre hors; | 
de la juridiction & un traducteur fi- 
dele. On a eu ſoin, en rècompenſe, 


d'abréger les repetitions des mEmes 


penſces, ou de les déguiſer par le chan-, | 
gement des termes. 
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J E ſuis n& en Pannee mille fix cent trente- 
deux, dans la ville d' Vork, d'une bonne 
famille, mais qui n' toit point originaire 
de ce pays-la. Mon pere etoir etranger , 
natif de Breme , & fit ſon premier établiſ- 
ſement a Hull. Il y acquit beaucoup de 
biens en negociant : enſuite, renoncant au 
commerce, il alla demeurer à York, ou il 
Epouſa ma mere, dont les parens s'appel- 
loient Robinſon. Cette famille eſt une des 
meilleures du Comte , c'eſt de-la que j'ai 
EtE appelle Robinſon Kreutznar : mais par 
une corruption de nom , qui eſt aflez ordi- 
naire en Angleterre , on nous appelle au- 
jourd*hui , & meme nous nous appellons, & 
nous Ecrivons notre nom Cruſoe. Mes com- 
pagnons ne m'en ont jamais donne d' autre. 
Tome IJ. A 
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Javois deux freres plus ages que moi, 
dont l'un ctoit lieutenant - colonel d'un 
regiment d'infanterie Anglois, commande 
autrefois par le fameux colonel Lockart , 
& qui fut tue a la bataille de Dunkirk 
contre les Eſpagnols. Pour ce qui eſt du 


ſecond je nai jamais ſu ce qu'il toit de- 3 


venu ; & ne ſuis pas mieux inſtruit de ſa 
deſtinee , que mon pere & ma mere Pont 
Ete de la mienne, 4 
Comme j'etois le troiſieme garcon de la 
famille, & que je n'avois appris aucun mé- 
tier, je commencai bientot a rouler dans 
ma tete force projets. Mon pere, qui etoit 
fort age, ne m'avoit pas laiſſè dans l'igno- 
rance; il m' avoit donne la meilleure edu- 
cation qu'il avoit pu, ſoit en me dictant 
des lecons de ſa propre bouche , ſoit en 
m'envoyant a une de ces ecoles publiques 
qu'il y a dans les campagnes , & il me deſ- 
tinoit a I'etude des loix, mais j'avois de 
toutes autres vues: Je deſir d'aller ſur mer 
me dominoit uniquement; cette inclina- 
tion me roidiſſoit fi fort contre la volonte 


& mème contre les ordres de mon pere, 


d'une part, & me xendoit i ſourd aux re- 
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montrances & aux ſollicitations preſſantes 
de ma mere & de tous mes proches, d' autre 
part, qu'il ſembloit qu'il y eùt une eſpece 
de fatalite qui m'entrainoit ſecrettement 
vers cet Etat de ſouffrance & de miſere ou 
je devois tomber. Mon pere, qui etoit un 
ſage & grave perſonnage, me donna d' ex- 
cellens avis pour me faire renoncer à un 

deſſein dont il voyoit bien que je m'<tois 
entèté. Un matin il me fit venir dans ſa 
chambre , ou il etoit confine a cauſe de la 
goutte, & il me parla fortement ſur ce ſujet. 
Il me demanda quelle raiſon j'avois, ou 
plutòt quelle Etoit ma folle envie, de vou- 
loir quitter la maiſon de mon pere & ma 
patrie , od je pouvois avoir de l'appui, & 
une belle eſperance de pouſſer ma fortune 
par mon application & par mon indaftrie , 
&c cela en menant une vie commode & 
agreable. Il me diſoit qu'il n'y avoit que 
deux ſortes de gens, les uns denues de tout 
bien & ſans reſſource, les autres d'un rang 
ſuperieur & diſtingue , a qui il appartint de 
former de grandes entrepriſes, & d'aller 
par le monde chercher des aventures, afin 
de $'eleyer & de ſe rendre fameux par une 
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route peu frayee: que ce partietoit de beau- 
coup trop au- deſſus, ou trop au- deſſous de 
moi : que mon état Etoit mitoyen, ou tel, 
qu'on pouvoit Pappeller le premier etage 
de la vie bourgeoiſe : que par une longue 
experience il ayoit reconnu que cette ſitua- 
tion etoit la meilleure de toutes; le plus a 
la portee de la felicite humaine; nullement 
expolce à la miſere , aux travaux & aux 
ſouffrances des ouvriers mechaniques ; mais 
exempte de Forgueil & de la luxure , de 
Fambition & de Venvie des grands du mon- 
de. Il me diſoit que je pouvois juger du 
bonheur de cet ctat , par cela meme que 
c*etoit celui que tous les autres hommes 
envioient; que des rois avoient ſouvent 
gemi ſur les miſerables ſuites d'une haute 
naiſſance ; qu'ils auroient ſouhaite de ſe 
voir places au milieu des deux extremites 
entre les grands & les petits ; que le ſage 
s*etoit declare en faveur de cet état, & 
qu'il y avoit fixe le point de la vraie feli- 
cite , en priant qu'il n'eùt ni pauvrete ni 
richeſſe. - | 

II me faiſoit remarquer une choſe que je 
trouverois toujours dans la ſuite ; c'eſt que 
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les calamites de la vie ſe partageoĩent entre 
les plus qualifies & le bas peuple ; mais que 
dans Fetat de mediocrite, il n'y avoit point 
tant de deſaftres, & qu'on n'y etoit point 


ſujet a tant de viciiitudes que dans le plus 


haut ou dans le plus bas: que dis- je! les 
maladies & les indiſpoſitions, ſoit du corps 
ou de l'eſprit, y Etoient moins frequentes 
que parmi des gens qui, par une ſuite natu- 


relle de leur maniere de vivre, gagnoient 


divers maux , ceux-ci par leurs debauches 
& leurs exces , ceux-la par un trop rude 
travail, ou faute de nourriture & du neceſ- 
faire: qu'une fortune mediocre etoit rẽpu- 
tee le ſiege de toutes les vertus & de tous 


les plaifirs ; que la paix & l' abondance en 
Etoient les compagnes; que la temperance , 


la moderation , la tranquillite , la ſante , 
la ſociete , en un mot, tous les divertiſſe- 
mens honnetes & deſirables etoient atta- 
ches a ce genre de vie: que par cette voie 
les hommes fourniſſoient doucement leur 
carriere, & la finiſſoient en paix; ſans 
etre foules du travail des mains, ni de ce- 
lui de l'eſprit; ſans ſe livrer à une vie ſer- 
vile pour gagner leur ſubſiſtance, nia une 
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ſuite continuelle de perplexites , qui trou- 
blent la tranquillite de Pame & le repos du 


corps; ſans ſentir en ſoi-meme ni la rage 


de Fenvie , ni les aiguillons cuiſans de 
Pambition ; mais au contraire , jouiſſant 
des commodites de cette vie, en en goù- 
tant les douceurs & non les amertumes 3 
ſenſibles à leur propre bonheur, & appre- 
nant par une experience journaliere ale de- 
venir de plus en plus. 


 Apres quoi il m'exhorta dans les termes 


les plus preſſans & les plus tendres a ne 
point faire un pas de jeunefle ; a n' aller 
pas au devant des calamites , dont la nature 


EX ma naiſlance m'avoient mis à couvett : 


que je n'ctois pas dans la neceflite d'aller 
chercher mon pain : qu'il feroit tout pour 
moi, & n'oublieroit rien pour me mettre 
en poſſeſſion de cet ẽtat qu'il venoit de me 
recommander: que {i je n' ẽtois pas content 
& heureux dans le monde , ce ſeroit ſans 
doute ma propre faute ou ma deſtinée: 
qu'après avoir fait ſon devoir, en m avertiſ- 


fant du prejudice que me cauſeroient de 
fauſſes demarches , il n'etoit- plus reſpon- 


{able de rien: en un mot, que comme i 
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fravailloit à mon bonheur, fi je voulois de- 


meurer a la maiſon, & m'etablir de la ma- 


niere qu'il le deſiroit, auſſi ne vouloit-il 
pas contribuer à ma perte en favoriſant 
mon depart. Il conclut en me diſant, que 
j avois devant les yeux l' exemple funeſte de 
mon frere aine , à qui il avoit pareillement 
repreſente ces puiſſantes raiſons, pour le 
diſſuader d' aller a la guerre des Pays-Bas; 
mais qu'il n'avoit pu Pempecher de ſuivre 
une reſolution de jeune homme, ni de cou- 
rir a ſa perte en embraſſant le parti que je 
lui defendois. II ajouta qu'il ne ceſſeroit 
jamais de prier pour moi; mais qu'en 
meme tems il oſoit m*annoncer que fi je 
faiſois ce faux pas , Dieu ne me beniroit 
point; & qua Vavenir j aurois tout le loi- 
fir de reflechir ſur le mepris que j aurois 
fait de ſes conſeils, ſans trouver le moyen 
d'en reparer la perte. | 

Ce diſcours fut veritablement prophe- 
tique , quoiqu'a mon avis il ne le crut 
point tel ; & je remarquai fur la fin , que 


les larmes couloient abondamment de ſon 


viſage , ſur-tout quand il parla de la mort 
de mon frere. Mais lorſqu'il dit que j au- 
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rois le loiſir de me repentir, ſans avoir per- 


ſonne pour m'aſliſter , il fut fi emu, qu'il 


interrompit ſon diſcours, & m'avoua qu'il 


n'avoit pas la force de paſſer outre. 


Je fus fincerement touchè d'un diſcours 
fi tendre : je reſolus de ne penſer plus a 
aller voyager , mais plutot a m'ctablir chez 
nous, ſuivant les intentions de mon pere. 
Mais, helas ! cette bonne diſpoſition paſſa 


comme un eclair ; & pour prevenir deſor- 


mais les importunites de mon pere, je re- 
ſolus de m'eloigner de lui ſans prendre 
conge. Neanmoins je n'en vins pas fi-tot 
a execution , & je moderai un peu Vexces 


de mes premiers mouvemens. Un jour que 


ma mere paroiſſoit un peu plus gaie qu'a 
Vordinaire , je la pris à part. Je lui dis que 
ma paſſion pour voir le monde etoit infur- 
montable : qu'elle me rendoit incapable 
d'entreprendre quoi que ce fut avec aflez 


de reſolution pour en venir à bout, & que 


mon pere feroit mieux de me donner con- 
ge > que de me forcer a le prendre. Je la 


priai de faire reflexion que javois deja dix- 


huit ans, & qu'il toit trop tard pour en- 
trer en apprentiſſage, ou pour devenir 


de Robinſon Cruſoc. 9 


clerc chez un procureur ; que fi je l' entre- 
prenois, j*etois ſar de ne finir jamais mon 
tems, de m'enfuir de chez mon maitre 
avant terme, & de m' embarquer; mais 
que ſi elle vouloit bien parler pour moi, & 
m'obtenir de mon pere la permiſſion de 
faire un voyage ſur mer, je lui promentols b 
en cas que j'en revinſſe, & que je ne m'en 
accommodaſſe pas , den'y plus retourner , 
& de reparer enſuite. ce tems perdu par un 
redoublement de diligence. 

A ce propos ma mere ſe mit fort en co- 
lere: elle me dit que ce ſeroit peine per- 
due de parler à mon pere ſur cette matiere: 
qu il étoit trop informe de mes yeritables. 
interets , pour donner ſon conſentement I 
une choſe qui me ſeroit fi pernicieuſe : 
qu'elle ne conceyoit pas comment j'y pou- 
vois encore penſer , apres l'entretien que 
j'avois eu avec lui, & malgre les expreſ- 
ſions tendres & engageantes dont elle ſa- 
voit qu'il avoit uſè pour me ramener. En 
un mot, que fi je voulois m' aller perdre, 
elle n'y voyoit point de remede; mais 
qu'aſſurement elle n'y donneroit jamais 
ſon conſentement, pour ne pas travaillen 
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dautant à ma ruine ; & qu'il ne ſeroit ja- 
mais dit, que ma mere cut donne les 
mains à une choſe que mon pere auroit 
rejetèe. 

Quoiqu'elle m'eùt ainſi refuſe , nẽan- 
moins j'ai appris dans la ſuite , queelle 
avoit rapporte le tout à mon pere, & que, 
penetre de douleur, il avoit dit en foupi- 
rant: & Ce gargon pourroit etre heureux 
» $'il youloit demeurer a la maiſon ; mais 
v il ſera le plus miſerable de tous les mor- 
„ tels , $'il va dans les pays Etrangers : je 
„ n'y conſentirai jamais. » 

Ce ne fut qu'un an après ceci que je m'e- 
chappai. Cependant je m' obſtinois a fermer 
Voreille a toutes les propoſitions qu'on me 


faiſoit d'embraſler une profeſſion. Souvent 


meme je me plaignois à mon pere & a ma 
mere de ce qu'ils etoient fi fermes a me 


contre- carrer dans ce a quoi je ſentois une 


inclination predominante. | 

Mais un jour me trouvant à Hull, ot 
jeetois alle par haſard, & ſans aucun deſ- 
ſein forme de prendre l'eſſor, j'y rencon- 
trai un de mes camarades , qui toit ſur le 
point d'aller par mer a Londres ſur le vaiſ- 
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feau de ſon pere. Il m'invita a aller avec 
eux , & pour mieux m'y engager , me tint 
le langage ordinaire des mariniers , ſavoir , 
qu'il ne m'en coùteroit rien pour mon paſ- 
fage. La-deſſus je ne conſulte plus ni pere 
ni mere ; je ne me mets pas en peine de 
teur faire ſavoir de mes nouvelles : mais 


der la benedi@tion de mon pere, ni implo- 
rer l'aſſiſtance du ciel, fans faire attention 
ni aux circonſtances, ni aux ſuites, je me 
rendis a bord d'un vaiſſeau qui alloit à 
Londres. Ce jour, le plus fatal de toute 
ma vie , fut le premier de ſeptembre de 
Fan mille ſix cent cinquante-un. Je ne pen- 
ſe pas qu'il y ait jamais eu un jeune aventu- 
rier, dont les infortunes aient commence. 
plus tot, & dure plus long- tems que les mien- 
nes. A peine le vaiſſeau etoit-il ſorti de la 
riviere d' Humber, que le vent commenca I 
fraichir, & la mer a s'enfler d'une furieuſe 
maniere. Comme je n'avois pas été ſur mer 
auparavant , la maladie & la terreur s' em- 
parant à la fois de mon corps & de mon 
ame, me plongerent dans un chagrin que 
je ne puis exprimer. Je commencai des-lors 


remettant la choſe au haſard, fans deman- 
1 
; 
f 
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a faire de ſcrieuſes reflexions ſur ce que 
j avois fait, & ſur Ja juſtice divine, qui 
chatioit en moi un enfant vagabond & 
deſobeiſlant. Des- lors tous les bons con- 
ſeils de mes parens, les larmes de mon 
pere, les prieres de ma mere ſe préſen- 
terent vivement a mon eſprit; & ma conſ- 
cience , qui n' toit pas encore endurcie, 
comme elle Va été depuis, me reprochoit 
d'avoir mepriſe des legons ſalutaires, & 
de m'etre eloigne de mon devoir eayers 
mon pere & envers Dieu. | 
Pendant ce tems-la la tempete ſe renfor- 
coit , la mer s'agitoit de plus en plus; & 
quoique ce ne fut rien en comparaiſon de 
ce que j'ai ſouvent vu depuis, & ſur- tout 
de ce que je vis peu de jours après, toutefofs 
c' en etoit aſſez pour ebranler un nouveau 
. marinier, & un homme qui, comme moi, 
| | | ſe voyoit dans un nouvel element. Je m'at- 
0h tendois à tout moment que les flots nous 
engloutiroient , & que chaque fois que le 
vaiſſeau $*abaiſſoit , il alloit toucher au 
1 fond de la mer pour n'en plus revenir. 
I! Dans cette angoiſſe je fis vœu pluſicurs 
fois, que ſi Dieu me ſauvoit de ce voyage, 
. . 
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& qu'il me fit la grace de reprendre terre, 
je ne remonterois de mes jours ſur un 
vaiſſeau, & ne m' expoſerois plus a de pa- 
reilles miſeres; mais que je m' en irois tout 
droit chez mon pere, & me conduirois 
par ſes conſeils. Ce fut alors que je vis clai- 
rement combien etoient juſtes ſes obſerva- 
tions ſur l' tat mitoyen de la vie; combien 
il avoit paſſe ſes jours doucement & agrea- 
blement, n' ayant eu a eſſuyer ni tempete 
ſur mer, ni diſgrace ſur terre. Ainſi, me 
propoſant la penitence de Fenfant prodi- 
gue , je reſolus de retourner a la maiſon 
de mon pere. 

Ces ſages & ſaines penſces durerent au- 
tant de tems que la tempète, & meme un 
peu au-dela. Le jour ſuivant le vent $etoit 


abattu, la mer appaiſee, & je commengois 


un peu a nvaccoutumer. Je ne laiſſai pas 
d'ètre ſerieux toute la journee, me ſentant 
encore un peu indiſpoſe du mal de mer. 
Mais a Papproche de la nuit, le tems s'é- 
claircit, le vent ceſſa tout-à- fait, une char- 


mante ſoiree s'enſuivit, le ſoleil ſe coucha 
dans un lit exempt de nuages, & le lende- 


main il ſe leva de meme. Ainſi, air qui 
Tome J. | B 
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n' toit agite que de peu ou point de vent, 
Fonde unie comme la glace, & le ſoleil 
qui brilloit, faiſoient A mes yeux le plus 
delicieux Fas ſpectacles. 


Javois bien dormi pendant la nuit; & 


loin d'etre encore incommode du mal de 
mer, j'etois plein de courage, regardant 


avec admiration l' ocean, qui le jour d' au- 


paravant avoit Ete {i courrouce & fi terri- 
ble, & ſe faiſoit voir des- lors fi calme & 
fi agreable. La-deſſus , de crainte que je 
ne perſiſtaſſe dans les bons propos que j a- 
vois tenus, mon compagnon , qui vèrita- 


blement m'avoit engage dans cette Equi- 


pee ,s'en vint a moi, & me donnant un 
coup ſur Pepaule : « Eh bien, camarade , 
» dit-il, je gage que vous aviez peur la nuit 
„ precedente ; n'eſt- il pas vrai? ce n'etoit 
» cependant qu'une bouffee. » Comment, 
dis- je, vous rappellex cela qu'une bouffte ? 
c'etoit une terrible cempete, « Une moore * 


1 repliqua-t-il ; que vous etes innocent! 


» ce n*etoit rien du tout : vraiment, vrai- 
» ment , nous nous moquons bien. du 
„ vent , quand nous avons un bon yaiſ- 


» ſeau, & que nous ſommes au large: 
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» mais, camarade , voulez- vous que je 
„ vous diſe la verite? c'eſt que vous n'ctes 
„ encore qu'un novice : ca, ca , mettons- 
„ nous a faire du Punch *, & que les plai- 
„ firs de Bacchus nous faſſent entièrement 
„ oublier la mauvaiſe humeur de Neptune. 
» Voyez-yous quel beau tems il fait a cette 
„ henre?» Enfin , pour abreger ce triſte 
endroit de mon hiſtoire, nous ſuivimes le 
vieux train des gens de mer : on fit du 
punch, je m'en euivrai ; & dans une nuit 
de debauche je noyai tous mes repentirs , 


Toutes mes reflexions fur ma conduite paſ- 


ſec, toutes mes reſolutions pour l'avenir. 
En un mot, comme a lorage on avoit vu 
ſuccéder le calme & la tranquillite ſur les 
eaux, ainſi Pagitation de mes penſces 
finies , ma crainte diſſipee , mes premiers 
defirs revenus , j*oubliai entierement les 
promeſſes & les vœux que j'avois formes 
dans la detreſle. Il eſt bien vrai que j'avois 


quelques intervalles de reflexions , & que 
les bons ſentimens revenoient quelquefois 


— 


*dceſt une boiſſon dont ſe regalent les An- 


gloĩs. Elle eſt compoſce d'eau- de- vie, d' eau or- 


dinaire, de jus de limon, & de ſucre. 


B ij 


16 Les Aventures 


à la charge, comme il arrive dans ces ſor- 
tes d'occaſions: mais je les repouſſois, & 
je tachois de m'en guerir comme d'une 
maladie; & prenant à tache de bien boire 

& d'etre toujours en compagnie , j'eus 

| bientot prevenu le retour de ces acces , car 
c*eſt ainſi que je les appellois. De ſorte 

qu*en cinq ou ſix jours de tems, j'obtins 

10 - ſur ma conſcience une victoire auſſi com- A 
| | plette , quele pourroit ſouhaiter un jeune 9 
| homme qui cherche à en etouffer les re- 8 
4 mords. La Providence, ſuivant ſa methode % 
ordinaireen pareil cas , avoit determine de 
me laiſſer ſans excuſe ; & puiſque je ne 
reconnoiſſois pas mon liberateur dans cette 
derniere occaſion , celle qui devoit ſe pre- 
ſenter etoit telle, que le plus méchant gar- 


2 
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ö nement & le plus endurci qui fut parmi 39 
| | nous, confeſleroit en meme tems & le dan- 9 
| ger extreme où nous aurions EtE , & la } 4 
main adorable qui nous en auroit tires. * 
| { Le ſixieme jour de notre navigation nous 71 
|  arrivames à la rade de Yarmouth. Comme 94 
| | le vent avoit été contraire , & le tems cal- * J 


| me, nous n'avions fait que peu de chemin 
i depuis la tempete. Ainſi nous fiimes obli- 


_ 
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ges de mouiller en cet endroit , & nous y 
demeurames , le vent continuant d'etre 
contraire, & de ſouffler ſud- oueſt pendant 


ſept ou huit jours, durant leſquels plu- 


ſieurs vaiſſeaux de Newcaftel entrerent 
dans la meme rade, le rendez-vous com- 
mun de ceux qui attendent un bon vent 
pour gagner la Tamiſe. 

Neanmoins nous n'aurions pas laiſſeé 
ecouler tant de tems, ſans atteindre l'em- 
bouchure de cette riviere, à la faveur de la 
maree, n*eut été que le vent ctoit trop 
rude, & qu'au quatrieme ou cinquieme 


jour il devint très-violent. Mais une rade 


paſſant pour auſſi bonne qu'un havre , no- 
tre ancrage Etant bon, & le fond ou nous 
mouillions tres - ferme , nos gens ne ſe 
mettoient en peine de rien, n'avoient au- 
cun preſſentiment de danger, & paſſoiĩent 
le tems dans le repos & dans la joie, comme 


on fait ſur mer. Mais le huitieme jour au 


matin le vent augmenta , & tout l' equipage 

fut commande pour abattre les mats du 

perroquet, & pour tenir toutes choſes bien 

ſerrees & en bon ordre , afin de donner 

au vaiſſeau tout I'allegement poſiible, Vers 
B ij 
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le midi la mer s'enfla prodigieuſement: 
notre chateau-gaillard plongeoit a tout mo. 
ment , & les flots inonderent le bitiment . 
plus d'une fois. Là- deſſus le maitre fit jeter [ | 
Pancre maitreſſe ; mais nous ne laiſſimes n 
pas de chaſſer ſur deux ancres , apres avoir 0 
file nos cables juſqu'au bout. 

Pour le coup la tempete etoit horrible, 
& je voyois deja I'etonnement & la terreur 
ſur le viſage des matelots memes, Quoi- 
que le maitre füt un homme infatigable 
dans ſon emploi, qui eſt de veiller à la con- 
ſervation du vaiſſeau, cependant je Ven- 
tendois ſouvent, qui en paſſant pres de 
moi, a l'entrèe & au ſortir de ſa cabane, 
proferoit tout bas ces paroles, ou autres 
ſemblables : « Grand Dieu, ayez pitié de 
„ nous'! nous ſommes tous perdus! c'eſt 
„ fait de nous: » Dans cette premiere 
confuſion j'Etois tout Etendu,, ſtupide, & 
immobile dans ma cahute qui etoit au gou- 
yernail ; & je ne ſaurois bien dire quelle 
Etoit la ſituation de mon eſprit. Je ne pou- 
vois, ſans honte , rappeller le ſouvenir de 
ma premiere repentance, dont j'avois foule 
aux pieds tous les engagemens par un en- 


— — —-—-— —x——ẽP1)F— — 2 . 
3 % — 4 
— — — IS 4 — 


— 


* = 
„„. * euro ntry * * 
$445 As 


— ——— 


r RT NTT ECTS 


—— 


FF 


. - *. 5 — jp 
—— . ˙ DEI ti De . 1 ts as Gi Ces 46 EE Ge a 
— * 2 


de Robinſon Cruſoe. I9 


durciſſement de coeur effroyable, Les hor- 
reurs de la mort que j'avois cru tout-a- 
fait paſſees, ne penſant pas que ce ſecond 
orage approcheroit du premier , ſe reveil- 
lerent, quand j*entendis dire au maitre , 
comme je viens de le conter, que nous 
allions tous petir. Je ſortis de ma cahute 
pour voir ce qui fe pafſoit dehors. Un plus 
affrcux ſpectacle n'avoit jamais frappe ma 
vue: les flots s$*clevoient comme des mon- 
tagnes, & venoient fondre contre nous de 
moment I autre: de quelque c9te que je 
tournaſſe les yeux, ce n' toit que conſter- 
ration. Deux vaiſſeaux paſſerent auprès de 
nous peſamment charges , qui avoient leurs 
mats coupes res-pied , & nos gens s'écrie- 
rent, qu'un vaiſſeau qui etoit à un mille 
devant nous, venoit de couler a fond. 
Deux autres bitimens, detaches de leurs 
ancres , avoient été jetes de la rade en 
pleine mer, voguans ſans mäts a l'aven- 


ture. Les bätimens légers ſe trouvoient le 


moins en butte à la tourmente, comme etant 
moins accables de leur propre poids , & il 
en paſla deux ou trois tout proche de nous 
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qui couroient vent arriere avec la ſeule 
voile de beaupre. 

Vers le ſoir, le pilote & le contre- malt re 
de manderent au maitre la permiſſion de 
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couper le mat de devant, a quoi ce dernier 
temoigna beaucoup de repugnance : mais de 
le contre - maĩtre lui ayant repreſente , que ſi J- 


on ne le faiſoit pas, le vaiſſeau s' enfonce- * 
roit infailliblement, il y conſentit; & | d 
quand le mät de devant eut été coupé, 1 : 
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celui du milieu branloit ſi fort, & donnoit 
de telles ſecouſſes, qu'on fut obligè de le 
couper pareillement, & de rendre le pont 
ras d'un bout à l'autre. 

Je vous laiſſe à penſer en quel etat j'etois 
dans cette conjoncture, moi qui n'avois 
point encore navigue, & A qui peu de 1 
choſe avoit deja cauſe une telle Epouvante. | 
Mais ſi je puis rappeller de ſi loin les pen- 
ſees que j'avois, le ſouvenir des lecons 5 
que j aurois du tirer du dernier peril, & ÞF | 
le mepris, que j'en avois fait pour ſuivre 
ma premiere & mechante reſolution , 

, m'effrayoient plus que la mort. Ces re- 
flexions jointes a Vhorreur qui naiſſoit na- 
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turellement de la tempete, me jeterent 
dans une ſituation qu'il n'eft pas permis 
d' exprimer. Mais nous n'en devions pas 
etre quittes a fi bon marché; la tempete 
continua avec tant de furie , que les ma- 


telots eux-memes confeſſerent n'en avoir 


jamais vu une pire. Notre vaiſſeau toit bon, 
mais extremement charge, & ſi fort affaiſſe 
dans l'eau, que les matelots $ecrioient 
de tems en tems qu'il alloit s'enfondrer. 
Je m'enquis de la ſignification de ce mot 
enfondrer, car je l'ignorois auparavant, & 
j aurois du en quelque fagon cherir cette 
ignorance. Cependant la tempete etoit fi 
violente , que je voyois ce qu'on voit rare- 
ment, le maitre, le contre-maltre , & quel- 
ques autres des plus notables, faiſant leur 
priere , s'attendant à tout moment que le 
vaiſſeau iroit a fond. Pour ſurcroit , vers 
le milieu de la nuit, un homme, qu'on 
avoit envoye en- bas pour viſiter le fond de 
cale, s'ecria qu'il y avoit une ouverture , 
& un autre dit que nous avions quatre pieds 
d' eau. Alors on appella tout le monde a la 
pompe. Ce mot ſeul me jeta dans une telle 
conſternation, que j'en tombai à la ren- 
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verſe ſur mon lit, au bord duquel j 'ẽtois 
aſſis. Mais les gens du vaiſſeau s' en vinrent 


me tirer de malethargie , & me dirent que M 
ſi je n'avois ete propre a rien juſqu'ici , - 
j'ẽtois à cette heure auſſi capable de pom- | 
per qu'aucun autre. Sur quoi je me levat , P 
& m'en allai a la pompe, ou je travaillai : , 
vigoureuſement. Pendant que ces choſes 0 


ſe paſſoient, le maitre voyant quelques 
batimens legers de charbonniers, qui ne 

pouvant tenir contre la tempete, etoient 
obliges de gagner le large, & qui vouloient 
venir vers nous, fittirer un coup de canon 
pour ſignal de Vextreme danger on nous 
Etions. Moi qui ne ſavois ce que cela ſigni- 
fioit, je fus fi etonne, que je crus le vaiſ- 
ſeau briſe , ou qu'il etoit arrive quelque 
autre accident terrible; en un mot, je 
m*evanouis. Mais comme c*etoit dans un 
tems auquel chacun penſoit a ſa propre vie, 
on ne prenoit pas garde a moi, nia l'état 
od je me trouvois; ſeulement un autre prit 
ma place à la pompe , & me pouſſant I 
cote avec le pied, me laiſſa tout Etendu , 
dans la penſce que j'c&tois mort, & je ne 
revins a moi que long- tems après. 
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On continuoit de pomper: mais I'eau 
croifſant à fond de cale, il y avoit toute ap- 
parence que le vaiſſeau s' enfondreroit; & 
quoique la tempète commencat tant ſoit 


peu à diminuer, il n'ctoit pourtant pas 


poſſible qu'il voguat juſqu'a pouvoir entrer 
dans un port, de ſorte que le maltre per- 
ſiſta a faire tirer le canon, pour demander 
du ſecours. Un petit batiment qui venoit 
juſtement de paſſer devant nous, haſarda 
un bateau pour nous ſecourir; ce ne fut 
qu' avec beaucoup de riſque que ce bateau 
approcha , & il ne paroiſſoit nullement 
praticable que nous y entraſſions , ni qu'il 
nous abordat , quand enfin, les rameurs 
faiſant les derniers efforts, & expoſant 
leur vie pour ſauver la notre, nous leur 
jetames de l'arriere une corde avec une 
bouhee , & lui donnimes une grande lon- 
gueur. Eux bravant & la peine & le dan- 
ger, s' en ſaiſirent; & nous, apres les avoir 
tires juſques ſous la pouppe , nous nous 
mimes dans leur bateau. C'eſt en vain 
que nous aurions pretendu , les uns & les 
autres, daborder a leur vaiſſeau ; ainſi 
tous convinrent qu'il falloit nous laiſſer 
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flotter, mais tourner la pointe tant que 
nous pourrions vers la terre; & notre mai- 
tre promit que fi leur bateau etoit endom- 
mage en touchantle ſable, il en tiendroit 
compte au maitre de leur vaifſeau . Donc 


OS. | ; | f 
partie en ramant, partie en ſuivant le gre 
du vent, nous declinames au nord, preſ- 


que juſqu'a Winterton-Neſſ. 

It n'y avoit guere plus d'un quart- d'heure 
que nous avions quittè notre vaiſſeau , lorſ- 
que nous le vimes couler à fond; & ce fut 
alors que j'appris , pour la premiere fois, 
ce qu'on entendoit par couler a fond en 
termes de marine; mais j'avdue franche- 
ment que j avois la vue un peu trouble, & 
qu'a peine pouvois- je diſcerner les choſes, 


quand les matelots me dirent que le bati- 


ment enfoncoit. Car des le moment que 


je m'ctois mis, ou plutot qu'ils m'avoĩent 


mis dans le bateau, j*etois comme un 
homme petrifie;, tant a cauſe de la peur 


qui m'avoit ſaiſi, que de ce que jantici- 


pois par mes reflexions toutes les horreurs 
de l'avenir. | 


Pendant ce tems- Ià nos gens faiſvient 


force de rames, pour approcher de terre 


tant 


\ 
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tant que nous pourrions; & lorſque le ba- 


teau Etoit au- deſſus des vagues, d'où Von 


faiſoit une vaſte decouverte , nous voyions 
grand nombre de perſonnes qui accouroient 
le long du rivage , pour nous aſſiſter des 
que nous ſerions proche. Mais nous n'a- 
vancions que peu vers la terre, & meme 
nous ne pouvions pas aborder juſqu'a ce 
que nous euſſions paſſé le fanal de Win- 


terton; car au - deli la cote s'enfonce I 


Poneſt du cote de Cromer, & ainſi elle 
briſoit un peu la violence du vent. Ce fut 
en cet endroit, & non ſans de grandes dif- 
ficultes, que nous deſcendimes tous heu- 
reuſement a terre. De-la nous allames a 
pied à Yarmouth, ou nous fumes traites 
d'une maniere capable de ſoulager des in- 
fortunes; c'eſt· A- dire, avec beaucoup d'hu- 
manite , ſoit de la part du magiſtrat, qui 
nous aſſigna de bons quartiers, ſoit par 
des marchands particuliers, & des proprie- 
taires de vaiſſeaux, qui nous donnerent 
aſſez d'argent , ou pour aller i Londres, 


cou pour retourner a Hull, fi nous le ju- 
gions à propos. 


Cẽ'eſt alors que je devois avoir le jugement 
Tome I. C 
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de prendre le chemin de Hull, pour m'en 
retourner à la maiſon. C'eſt la route qu'il 
m'auroit fallu tenir pour devenir heureux ; 
& mon pere, qui étoit un emblème de 
celui dont il eſt parle dans la parabole de 
PEvangile, auroit meme tuè le veau gras; 
car ayant appris que le vaiſſeau ſur lequel 
je m'ëtois embarque, avoit fait naufrage 
dans la rade de Yarmouth, il fut long-tems 
avant de ſavoir que je n' avois pas EtE noye. 

Mais ma mauvaiſe deſtinee m'*entrainoit 
avec une force irreſiſtible. Et bien que ſou- 
vent la raiſon & le jugement criaſſent tout 
haut, qu'il me falloit retourner chez moi, 
je ne pouvois pourtant m'y reſoudre. Je ne 
ſais quel nom donner Aa ceci, ni ne pre- 
tends point affirmer que ce ſoit un decret 
inviolable, qui nous pouſſe a etre les inſ- 
trumens de notre propre malheur, & 2 
nous lancer dans le precipice qui eſt à nos 


pieds & devant nos yeux. Mais vetitable-_ 


ment il falloit que je fuſſe en quelque ſorte 
deſtinè a une miſere certaine & inevitable, 
pour prendre un parti ſi directement con- 
traire à de ſolides raiſonnemens, & à ma 
propre conviction, & dont le danger ex- 
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treme que j*avois couru des le commence- 
ment en deux tempetes conſecutives , Etoit 
une lecon pathetique qui auroit du me 
detourner. 

Mon camarade, qui avoit contribue 2 
mon endurciſſement, & qui etoit le fils du 
maitre , Etoit maintenant bien plus decou- 
rage que moi. La premiere fois qu'il me 
parla a Yarmouth, (ce qui n'arriva que le 
ſecond ou le troiſieme jour, parce que nous 
tions partages en differens quartiers de la 
ville) je m'apperęus qu'il avoit change de 
ton : il me demanda d'un air fort melanco- 


lique , & en ſecouant la tète, comment je 


me portois, & dit a ſon pere qui j'ctois, 
& que je m'ctois mis de ce voyage pour 


un eſſai, dans le deſſein d'en faire d'au- 


tres. Le pere ſe tournant de mon cote , 
d'un air grave & touche : Jeune homme, 
dit- il, vous ne devez plus jamais retourner 
ſur mer; vous devez prendre ceci pour une 
marque certaine & viſible, qu'il ne faut 
pas que vous frequentiez cet element. Mon- 
ſieur, lui dis- je, pourquoi cela? eſt- ce 
que vous renoncez a la mer? Mon cas, 


_repliqua-t-il, eſt bien different : je ſuis 
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marinicr de profeſſion , c'eſt ma vocation; 

il eſt de mon devoir de la remplir. Au lieu 
que vous n'avez entrepris ce voyage que 
pour eſſayer, & vous voyez quel avant- 
goùt la Providence vous a donne de ce a 
quoi vous vous devez attendre, en cas que 
vous perſiſtiez ; peut-Etre ètes-· vous la cauſe 
de tout ce qui nous eſt arrive, comme fut 
autrefois Jonas ſur. le vaiſſeau de Tarſis. 
Car enfin, ajouta- t- il, qui ètes- vous, je 
vous prie, & pour quel ſujet vous etiez- 
vous embarque ? Sur cela, je lui fis une 
partie de mon hiftoire : mais il m'inter- 
rompit ſur la fin; & $emportant d'une 
Etrange maniere , il $*ecria : Qu'avois- je 
donc fait pour meriter d'avoir a mon bord 
un tel malheureux? Non, je ne voudrois 
pas, pour tous les biens du monde, mon- 
ter derechef ſur un vaiſſeau où vous ſeriez. 
C'etoit-la, comme je Vai deja dit, un vrai 


emportement, mais ou le chagrin. de la- 
perte qu'il avoit foufferte, avoit beaucoup 


de part, & ou il paſſoit les limites de ſon 


autorité. Quoi qu'il en ſoit, il me parla 


enſuite avec beaucoup de gravite ; il m'ex- 


horta a m'en aller chez mon pere, à ne 
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pas tenter à mon dam la Providence, a 
reconnoitre que le Ciel etoit viſiblement 
courrouce contre moi; & enfin, jeune- 
homme, dit-il, ſachez que fi vous ne vous 
en retournez , vous ne trouverez par-tout 
que mauvais ſucces & que deſaſtre , juſ- 
qu'à ce que les paroles de votre pere ſe veri- 
fient en vous. | 

Je lui repondis fort peu de choſes; nous 
nous ſeparimes bientot après, & je ne Vai 
jamais vu depuis, ni ne ſais point quelle 
route il prit. Quant a moi , comme j'avois 
quelqu*argent dans ma poche, je m'en 
fus par terre a Londres. La, auſſi- bien 
qu'en chemin, j'eus de grands debats 
avec moi-meme ſur le genre de vie que 
je devois choiſtr ; ſavoir , ſi je m'en irois 
a la maiſon , ou bien ſur mer. 

Pour ce qui étoit du premier article, 
la honte rejetoit bien loin les plus ſaines 
penſces qui ſe preſentoient a mon eſprit. 
Je m'imaginois d'abord que je ſerois 
montre au doigt dans tout le voiſinage 
& que j'aurois honte de paroitre, non 
devant mon pere & ma mere ſeulement, 


mais meme devant qui que ce ſoit. D'ok 
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j'ai ſouvent pris occaſion de remarquer 


combien eſt perverſe & brutale Phumeur 


ordinaire de la plupart des hommes, & 
ſur-tout des jeunes gens, qui, au lieu de 
ſe guider par la raiſon en telles occaſions, 
ont à la fois honte de pecher & honte de 
ſe repentir : rougiſſans non pas de l'action 
qui doit les faire paſſer pour des inſenſés, 
mais de l'amendement, qui ſeul leur peut 
meriter le titre de fages. 

Cependant je demeurai quelque tems 
dans cet état d'irreſolution, ne ſachant 
ni quel parti, ni quel genre de vie j'em- 
braſſerois. Je continuois d'avoir une re- 
pugnance invincible a m' en retourner chez 
nous: a meſure que le tems ſe paſſoit, le 
ſouvenir de ma derniere detreſle s'effagoit 
de mon imagination; & s'il me venoit 
quelques legers deſirs de retour, ils s'a- 
mortiſſoient tellement, qu'enfin j'en per- 
dis tout-à- fait la eats „& je cherchai a a 
faire un voyage. 

Cette maligne influence qui m'avoit 
premierement entraine hors de la maiſon 
de mon pere, qui m'avoit inſpire le deſ- 
ſein bizarre & téméraire de pouſſer ma 
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fortune, qui $'etoit emparé de moi juſ- 


qu'à me rendre ſourd aux avis, aux re- 
montrances, & mème aux ordres de mon 
pere; cette influence, dis- je, quelle 
qu'elle fat, me fit concevoir de toutes les 
entrepriſes la plus funeſte. Je m'embar- 


quai ſur un vaiſſeau qui alloit aux cotes 


de l' Afrique, ou, pour parler le lan- 
gage ordinaire des matelots, pour un 
voyage de Guinèee. 

Dans toutes ces aventures, ce fut un 
malheur pour moi que je ne m'embar- 


quaſſe pas en qualité de ſimple matelot ; 


car ſur ce pied j'aurois, à la verite , tra- 
vaille plus fort que de coutume ; mais en 


meme tems j'aurois appris la marine, & 


me ſerois rendu capable de devenir pi- 
lote ou lieutenant, & peut-etre maltre 


d'un vaiſſeau. Mais en ceci, comme en 


toute autre choſe , j*etois deſtine à choiſir 
le plus mauvais; & me ſentant de Par- 


gent days la poche , & de bons habits ſur 


le corps, je ne voulois aller a bord qu'en 


habit de gentilhomme ; de cette maniere 


je n'y avois aucun emploi, ni ne me 
mettois en état d'en avoir, 
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_ Des que je fus arrive à Londres, je fus 
aſſez heureux pour tomber en bonne com- 
pagnie ; choſe qui n'arrive pas toujours 2 
un jeune homme auſſi libertin & mal aviſe 
que je Fetois : le diable ne manque guere 
de tendre ſes pieges ; mais je fus fi heu- 
reux que de n'y pas donner, La premiere 
perſonne avec qui je fis connoiſſance, 
fut un maitre de vaiſſeau , qui avoit ẽté 


ſur la cote de Guinee , & qui ayant eu un 


fort heureux ſucces , etoit reſolu d' 
tourner. Cet homme trouva d 


ma converſation , qui n'*etoit pas tout-A- 


fait déſagréable en ce tems-la ; & m'en- 
tendant dire que j'avois envie de voir le 
monde, il me propoſa de m'embarquer 
avec lui pour le meme voyage; que je ne 
ſerois oblige de faire aucune depenſe ; que 
je mangerois ave: lui, & ſerois ſon com- 
pagnon : que ſi je voulois emporter quel- 
que choſe avec moi, je jouirois de tous 
les avantages que peut procurer le com- 
merce; & que peut-etre le gain qui m'en 
reviendroit , ne fruſtreroit pas mes eſpe- 
rances. 

Jembraſſai I'offre, & me liant d'une 


L _ 2 nr | E 
4 > MO te RIS Ws Y 7 7 * * 5 * 
6 N 1 > WO! 8 N % e . 
P r 2 : * 
1 


7 
4 
Q 
p_ 
* 
* 
8 
— 
"5 
Pr. : 
ZZ 
15 
"he 
2 4 
MR 
N 
© 
Ly 
> 8 4 
8 
5-4 
— 
9 
1 — 
* 
Foy 
- * 
s 
"IE 


2E <3 Wh ASS . fas" 
n „EFF : 

© 0 2 ” * 8 — * * hs, Key 

TIES Oo ng Et ee SE e 

a NEE 


o& 


de Robinfon Cruſoe, 33 


Etroite amitie avec le capitaine , qui etoit 
un hounete homme & qui alloit droit, 
j'entrepris de faire le voyage avec lui. Je 
inis a l'aventure une ſomme , qui etoit 
a la verite petite , mais qui ſe multiplia 
conſiderablement par la probite & le de- 
fintereſlement du capitaine. Elle mon- 
toit en tout à quarante livres ſterling, 
que j'employai en quincailleries, ſuivant 
ſon conſeil. Jayois amaſſe cet argent 
avec l'aſſiſtance de quelques uns de mes 
parens, qui avoient correſpondance avec 
moi, & qui, comme je crois, avoient 


engage mon pere, ou ma mere, a con- 


tribuer a ma premiere aventure. 

Je puis dire que de tous mes voyages, 
celui-ci eſt le ſcul qui m'ait reuſſi: jen 
ſuis redevable à la bonne foi & a la gene- 
roſitè de mon ami le capitaine. Car par- 
mi pluſieurs autres avantages que j'avois 
avec lui, j'eus encore celui d'apprendre 
paſſablement les mathematiques , les re- 
gles de la navigation, à tenir un compte 
de la courſe du vaiſſeau, & à faire mes 
obſervations, Entin, j'acquis des con- 
noiſſances abſolument neceſlaires a un 
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marinier; & s'il ſe plaiſoit à m'enſei- 
gner , je me plaiſois a apprendre, telle- 


ment que ce voyage me rendit a la fois 
& matelot & marchand. En effet, j'en 


apportai einq livres & neuf onces de 


poudre d'or pour mon aventure, ce qui 
me valut, a Londres, environ trois cents 
livres ſterling. Ce ſucces m'in{pira de 
vaſtes projets , qui depuis cauſerent ma 
ruine entiere. 

Quelque fortune que je fuſſe en ce 
voyage, je n'y fus cependant pas exempt 
d'infortune. Entr' autres choſes j'y fus 
toujours malade, & j'eus une fievre ar- 
dente cauſee par les chaleurs du climat: 
car notre principal commerce ſe faiſoit 
ſur cette cõte, qui s tend depuis le quin- 
zieme degré de latitude ſeptentrionale 
juſques à la ligne. 

Enfin, j'etois devenu marchand de 
Guinee ; mais pour mon malheur, ce 
bon ami, le capitaine du vaiſſeau, mou- 
rut peu de jours apres notre arrivee. 
Neanmoins je me reſolus i refaire le 
meme voyage, & me rembarquai ſur le 
meme vaiſſcau, avec un homme qui la 
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premiere fois en avoit été le pilote, & 
cette ſeconde en avoit le commandement. 
Jamais navigation ne fut plus malheureuſe 
que celle- ci; car quoique je portaſſe avec 
moi moins de cent pieces de l' argent que 
javois gagné, & que j'en euſſe encore 
laiſle deux autres cents entre les mains 
de la veuve de mon ami defunt , laquelle 
en uſa avec beaucoup d'equite , il ne 
laiſſa pas de myarriver d'étranges mal- 
heurs. Le premier fut, qu'en faiſant 
route vers les Canaries, ou plutot entre 
ces iſles & la cote d'Afrique , nous fa- 
mes ſurpris, a la pointe du jour, par un 


corſaire Turc de Sale, qui nous donna la 


chaſſe avec toutes ſes voiles. De notre 
côtéè nous mimes au vent toutes celles 
que nous avions, & que nos mäts pou- 
voient porter pour nous ſauyer ; mais 
voyant qu'il gagnoit ſur nous, & qu'au 
bout de quelques heures il ne manqueroit 
pas de nous avoir atteints , nous nous pre- 
paràmes au combat, Nous avions a bord 
douze canons , PEcumeur en avoit dix- 
huit. Sur les trois heures apres midi il 
fut à notre portee , commenga l'attaque 
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& fit une mepriſe; car, au lieu de nous 


prendre en arriere, comme c'étoit ſon 


deſſein, il fit une decharge ſur un de 
nos cotes 3 ce que voyant nous y pointa- 
mes huit de nos canons pour ſoutenir ſon 
attaque, & lichames une bordee qui le 
fit reculer ; ce ne fut pourtant qu'apres 
nous Favoir rendue, & en faiſant jouer ſa 
mouſquetterie , qui etoit de pres de deux 
cents hommes. Cependant nos gens ſe 
tenoient fermes, aucun d'eux n'avoit été 
touche. Il ſe prepara a renouveller le 
combat, & nous à le ſoutenir. Mais 
Etant venu de l'autre cote a l'abordage, 
ſoixante des ſiens ſe jeterent ſur notre 
pont, & commencerent à jouer de la ha- 
che, coupant & taillant mats & cordages, 
De notre cote nous les recevions a coups 
de mouſquets , de demi-piques, de gre- 
nades, & autres choſes ſemblables, en 


ſorte que nous les chaſlames par deux fois 
de deſſus notre pont. Neanmoins, pour 


ne pas inſiſter ſur cette epoque lugubre de 
notre hiſtoire , le vaiſſeau étant deſem- 
pare, trois de nos gens tues , & huit au- 
tres bleſſes, nous fumes contraints de nous 

rendre , 
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rendre, & emmenes priſonniers a Sale , 
qui eſt un port appartenant aux Maures. 
Les traitemens qu'on me fit-la ne fu- 
rent point fi terribles que je Vavois cru 
d'abord, & je ne fus point emmene avec 
le reſte de nos gens loin dans le pays , au 
lieu on Pempereur fait ſa demeure : mais 
le capitaine du corſaire me garda pour ſa 
part de la priſe, comme etant jeune & 
agile, & par conſequent tout propre pour 
lui. Un changement de condition fi 
Etrange , qui de marchand me faiſoit eſ- 
clave, m' abima de douleur. Je me reſſou- 
vins du diſcours vraiment prophetique de 
mon pere, qui m'avoit predit que je ſe- 
rois miſerable, & que je n'aurois perſonne 
pour me ſecourir dans ma miſere. Ne 
connoiſſant pas un plus haut periode de 
calamité, il me paroiſſoit que la predic- 
tion Etoit entièrement accomplice ; que la 
main de Dieu $'ctoit appeſantie ſur moi, 
& que j'*etois perdu fans reſſource. Mais, 
*hElas ! ceci m'etoit qu'un echantillon des 
maux que je devois ſouffrir , comme on le 
yerra par la ſuite de cette hiſtoire. 
Comme mon nouveau patron , ou, fi 
Tome J. D 
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vous voulez , mon nouveau maitre, m'a- 


voit emmenè chez lui dans ſa maiſon , - 


j eſperois auili qu'il me prendroit avec lui 
lorſqu'il iroit en mer, que fa deſtince 
ſeroit tot ou tard d'etre pris par un vaiſ- 
ſeau de guerre Eſpagnol ou Portugais , & 
que de cette maniere je recouvrerois ma 
liberté: mais cette eſperance $'evanouit 
bientot ; car lorſqu'il s'embarqua , il me 
laiſſa à terre pour ſoigner ſon petit jardin, 
& pour faire les fonctions ordinaires d'un 
eſclave dans la maiſon; & quand il fut 
de retour de ſa courſe, il m'ordonna de 


coucher dans ſa cabane pour prendre 
garde au vaiſſeau. 


Etant a bord, je ne penſois à autre 
choſe qu'a m*echapper, & à la maniere 
dont je m'y prendrois; mais après y avoir 
bien penſé, je ne trouvois aucun expé- 


dient qui put ſatisfaire un eſprit raiſon- 


nable, ni qui fut tant ſoit peu plauſible ; 
car je n'avois perſonne à qui je puſſe me 
communiquer , ni qui voulit s'embarquer 
avec moi; nul compagnon d'eſclavage 
pas un ſeul Anglois, Irlandois, ou Ecoſ- 


ſois: j'etois le ſeul de cette nation; telle- 


—— 


„ee 
4 . "0 


* 
* 


* IS. = a 


de Robinſon Cruſoe. 39 


ment que pendant deux ans entiers je ne 
vis pas la moindre apparence de pouvoir 
excEcuter un tel projet, bien que j'en re- 
creaſſe ſouvent mon imagination. 

Au bout d*environ deux ans il ſe pre- 
ſenta une occaſion aſſez ſinguliere, qui 
reveilla en moi la penſee que j'avois con- 
cue des long-tems de travailler au recou- 
vrement de ma liberte. Comme mon pa- 
tron reſtoit a terre plus long-tems que de 
coutume, & qu'il n'equipoit point ſon 


vaiſſeau, & cela faute d'argent, à ce 


que j'appris, il ne manquoit pas deux 
ou trois fois la ſemaine de ſortir avec la 
grande chaloupe, pour pècher dans la rade. 
Alors il me menoit avec lui, auſſi- bien 
qu'un jeune Mareſco , pour ramer dans le 
bateau : nous lui donnions tous deux du 
divertiſſement, & je me montrai fort adroit 
à la peche : enfin, il etoit ſi content, que 
quelquefois il m'envoyoit avec un Maure 
de ſes parens & le jeune Mareſco , pour 
lui pecher un plat de poiſſon. 

II arriva un jour qu'etant alle pecher , le 
matin dans un grand calme, il $eleya 
tout-a-coup un brouillard fi epais , qu'il 

Dy 
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nous deroba la vue de la terre, quoique, 
nous n'en fuſſions pas Eloignes d'une demi- 
lieue; nous nous mimes à ramer ſans tenir 
de route certaine; nous travaillames tout 
le jour & toute la nuit ſuivante; le lende- 
main au matin nous nous trouvames en 
pleine mer; au lieu de nous approcher du 
rivage, nous nous en étions Eloignes tout 
au moins de deux lieues: mais nous re- 
tournames a bon port, quoique ce ne fut 
pas ſans beaucoup de peine, & mème ſans 
quelque danger; car le vent commencoit 
a ètre un peu fort, & ſur- tout nous avions 
grand faim. a 


Cet accident rendit notre patron plus 


precautionne pour Payenir. Il reſolut donc 


de n'aller plus à la pèche ſans un compas & 


quelques proviſtons , d' autant qu'il avoit 
en ſa diſpoſition le grand bateau du vaiſ- 
ſeau Anglois qu'il avoit pris ſur nous. Ainſi 
il ordonna 3 ſon charpentier, qui etoit 
auſſi un eſclave Anglois , de conſtruire au 


milieu de ce bateau une cahute ſemblable 


A celle d'une barque , laiſſant ſuffiſam- 
ment d'eſpace derriere & devant; la, 


pour manier le gouvernail & haler la grande 


voi 
det 


tol 
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voile ; ici, pour le mouvement libre de 
deux perſonnes , qui puſſent par conſe- 
quent apleſter * ou enverguer, & faire 
toute la manœuvre. Ce bateau cingloit 
avec une voile latine ou triangulaire, la- 
quelle portoit par- deſſus la cabane : dans 
cette cabane, qui etoit fort etroite & fort 
baſſe , le capitaine avoit afſez de place 


pour y coucher avec un ou deux eſclaves , 
pour une table a manger , pour de petites 


armoires a mettre les liqueurs qu'il vou- 
droit, & particulièrement ſon pain, ſon 
riz & ſon cafe. | 

II ſortoit ſouvent avec ce bateau pour 


aller a la peche; & comme j'avois Va- 


dreſſe de lui attraper beaucoup de poiſſon, 
il n'alloit jamais ſans moi. 5 
Or, il arriva qu'il avoit fait partie 
avec deux ou trois Maures, qui ctoient 
de quelque diſtinction dans ce lieu - 1a, 
pour ſortir un jour avec ce bateau, afin de 
pecher & de ſe recreer. Pour cet effet, il 
avoit fait des proviſions exttaordinaires , 


* Deux termes de marine, dont le premiet 


fignifie deplier , & l'autre ſerrex les voiles. 
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qu'il fit embarquer la veille dans le bateau 5 
& il m'ordonna de tenir prets trois fuſils 
avec du plomb & de la poudre , qu'il y 


avoit a bord du vaiſſeau; parce qu'ils 
avoient deſſein de prendre le plaiſir de la 


chaſſe, auſſi- bien que celui de la peche. 


Je preparai toutes choſes conformement 
à ſes ordres. Le lendemain au matin je 


Fattendois dans le bateau, que j avois bien 
lave & rendu bien propre, & ou j'avois 
arbore les flammes & les pendans : en un 
mot, je n'avois rien oubliè de ce qui pou- 


voit contribuer a bien recevoir ces hotes , 


lorſque je vis venir mon patron tout ſeul , 


qui me dit que ſes convives avoient remis 


la partie a une autre fois, a cauſe de quel- 
ques affaires qui leur étoient ſurvenues. Il 
m'ordonna en meme tems d'aller avec le 
bateau, accompagne, comme de coutume, 
de l'homme & du jeune garcon pour lui 
prendre du poiſſon, parce que ſes amis 
devoient ſouper chez lui; & il m'enjoignit 
de le porter a ſa maiſon auſſi -· tõt que j en 
aurois attrape, A quoi je me diſpoſai d'a- 
bord d'obeir. | | 

Ce moment fit renaitre mon premier 


de Robinſon Cruſoe. 43. 
deſſein de m'affranchir de mon eſclavage, 
car je confiderois que j'etois fur le point 
d'avoir un petit vaiſſeau à mon comman- 
dement ; & des que mon maitre ſe fut re- 
tire, je commencai a me preparer, non 
pas à une peche , mais a un voyage, quoi- 
que je ne ſuſſe ni ne penſaſſe pas meme 
quelle route je prendrois. En effet , celle 
qui devoit m'Eloigner de ce triſte ſéjour, 
quelle qu'elle füt, me paroiſloit toujours 
aſſez favorable. 


La premiere demarche que je fis, ce fut 


de m' adreſſer a ce Maure, ſous le ſpecieux 
pretexte de pourvoir a notre ſubſiſtance, 
quand nous ſerions à bord. Je lui dis donc 
qu'il ne nous falloit pas preſumer de man- 


ger du pain de notre patron; il repondit 


que javois raiſon , ainſi il alla chercher un 
panier de biſcuit de leur fagon, & trois 
jarres d' eau fraiche, qu'il apporta a bord. 
Je ſavois Pendroit ou etoit placee la cave, 
dont la ſtructure faiſoit bien voir que c'e- 
toit une priſe faite ſur les Anglois. ' en fus 
tirer les bouteilles , & les portai au bateau 
dans le tems que le Maure etoit A terre; 
circonſtance qui devoit lui donner a juger 
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qu'elles avoient été 13 auparavant pour 
Puſage de notre maitre. J'y tranſportai 
Encore une grande piece de cire , peſant 


plus de cinquante livres, avec un paquet 


de ficelle, une hache & un marteau ; tou- 
tes choſes qui nous furent dans la ſuite d'un 
grand uſage, ſur- tout la maſſe de cire pour 
faire des chandelles. Je tendis a monthom- 
me un autre piege, dans lequel il donna 
tout bonnement , & voici comment. Son 
nom ætoit Iſmael , & c'eſt ce qu'ils appel- 
lent en ce pays- là Muli ou Motli. Motli, 
lui dis- je, nous avons ici les fuſils de notre 
patron; ne pourriez- vous pas nous procu- 
rer de la poudre & du menu plomb? car 


nous pourrions très- bien tuer des alcamies - 


( c'eſt une eſpece d' oiſeaux aquatiques) 
pour nous autres; & je ſais qu'il a laifſe à 
bord du vaiſſeau les proviſions de la Sainte- 
Barbe. Oui-da, répliqua- t- il, j'en vais 
chercher ; &, conformement i fa parole, 
il apporta bient6t deux poches de cuir, 
Pune fort grande, od il y avoit environ une 
livre & demie de poudre, & meme da- 
vantage; l'autre pleine de plomb avec 
quelques balles parmi: celle-ci peſoit bien 
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einq ou ſix livres, & nous mimes tout cela 
dans le bateau. De mon cõtè j'avoĩs trouve 
de la poudre dans la chambre du capitaine, 
& j en remplis une des grandes bouteilles 
que j'avois trouvees dans la cave, apres 
avoir verſé dans une autre le peu qui y 
reſtoit. Nous étant ainſi pourvus de toutes 
les choſes neceſſaires, nous mimes a la 
voile, & ſortimes du port pour aller a la 
peche. Le chateau qui eſt a Pentree du 
port, ſavoit qui nous étions, & ne prit 
pas connoiſſance de notre ſortie. A peine 
Etions-nous à un mille du port, que nous 
amenames notre voile, & nous aſsimes 
pour pecher. Le vent ſouffloit nord- nord- 
eſt, & par conſequent etoit contraire a mes 
deſirs; car s'il eiit été ſud , j'aurois été 
aſſure de gagner les cotes d' Eſpagne, & 
de me rendre du moins dans la baye de 
Cadix. Mais de quel cote que vint le 
vent, ma reſolution etoit de quitter cette 
horrible demeure , & d'abandonner le reſte 
au deſtin. | 

Nous pechames long - tems ſans rien 
prendre ; car lorſque je ſentois un poiſſon 
a mon hamegon , je n'avois garde de le 


46 Les Aventures 


tirer hors de l'eau, de peur que le Maure 
ne le vit. Alors je lui dis, ceci ne vaut 
rien qui vaille; notre maitre nꝰentend point 
raillerie, il veut èëtre bien ſervi; il faut 
aller plus loin. Lui, qui n' entendoit point 
malice, opina de meme , & étant alle a la 
proue, il appleſta les voiles. Moi qui etois 
au gouvernail, je conduiſis le batean pres 


d'une lieue plus loin ; apres quoi je fis 


amener *, faiſant mine de vouloir pecher. 
Mais tout-a- coup laiſſant le timon au petit 
garcon , je m'avangai vers la proue ou le 
Maure etoit ; & faiſant comme i je me 
baiſſois pour amaſſer quelque choſe qui 
Etoit derriere lui, je le ſaiſis par ſurpriſe , 
& lui paſſant le bras entre les deux cuiſles , 
je le langai tout net hors du bord dans la 
mer. D' abord il revint au- deſſus de l'eau, 
car il nageoit comme un canard; il m' ap- 
pella, il me ſupplia de le recevoir à bord, 
proteſtant de me ſuivre d'un bout du monde 
a Pautre ſi je voulois. Il nageoit avec tant 
de vigueur derriere le bateau, qu'il m'al- 
loit bientot atteindre, parce qu'il ne fai- 


* Ceſt-a-dire , abattre la vergue pour arrèter. 
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ſoit que peu de vent : ce que voyant , je 
courus à la cahute , j'en tirai un des fulils , 
je le couchai en joue, & lui parlai de la 
ſorte : Ecoutez, mon ami, je ne vous at 
point fait de mal, ni ne vous en ferat 
point, pourvu que vous reſtiez en repos. 
Vous ſavez aſſez bien nager pour gagner 
le rivage; la mer eſt calme; hatez - vous 
d'en profiter pour faire le chemin que vous 
avez d'ici à terre, & nous nous quitterons 
bons amis; mais ſi vous approchez de mon 
bord , je vous decharge un coup de fuſil 
a la tète, car je ſuis reſolu d'avoir ma li- 
berte. A ces mots il ne repliqua rien , ſc 
retourna d'un autre cote, & ſe mit à nager 
vers la cote. C' toit un excellent nageur ; 
ainſi je ne doute point qu'il n'y ait aiſe- 
ment aborde. 

Je me ſerois determine à noyer le petit 
garcon , & jaurois été bien aiſe de garder 
le Maure avec moi; mais il n*etoit pas ſtir 
de ſe fier à lui. Apres que je m'en fus de- 
fait de la maniere que je viens de dire, je 
me tournai vers le petit gargon, quis'ap- 
pelloit Xuri : Xuri, lui dis- je, fi vous vou- 
lez m'etre fidele , je ferai votre fortune ; 
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mais à moins que vous ne me le promet- 
tiez en mettant la main ſur votre face, & 


que vous ne me le juriez par Mahomet & 
par la barbe de ſon pere, il faut que je vous 
jette auſſi dans la mer. Ce petit garcon me 
fit un ſourire, & me parla ſi innocemment, 
qu'il m'õta tout ſujet de defiance ; enſuite 
il fit ſerment de m'etre fidele, & d'aller 
avec moi par- tout ou je voudrois. 

Tandis que le Maure , qui étoit a la 


nage, fut a la portèe de ma vue, je ne 


changeai point de route, aimant mieux 
bouliner contre le vent, afin qu'on crit 
que j'ctois alle vers le Detroit. En effet, 


on ne ſe ſeroit jamais imagine qu'un hom 


me, dans ſon bon ſens, put prendre d' autre 
parti, ni que nous ferions voile au ſud, 
vers des regions toutes barbares, on des 
nations entieres de Negres nous envelop- 
peroient ſelon toutes les apparences avec 
leurs canots pour nous ëgorger, où nous 
ne pourrions prendre terre fans nous ex- 
poſer à Ctre devores par des betes feroces, 
ou par des hommes ſauvages, plus cruel3 
que les betes memes. = 
Mais des qu'il commenca a faire un peu 
ſombre , 
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ſombre , & que je vis que la nuit appro- 
choit, j'alterai ma courſe , & mis le cap 
droit au ſud-quart au ſud-eft , tirant un 
peu vers Veſt , pour ne pas trop m'ecarter 
de terre; & comme j'avois un vent frais & 
favorable, & que la ſurface de la mer etoit 
riante & paiſible, je fis tant de chemin, 
que je crois que le lendemain ſur les trois 
heures après midi, lorſque je decouvris 


premierement la terre, je ne pouvois pas 


etre à moins de cent cinquante milles de 
Sale vers le ſud, bien au-dela des domai- 
nes de Pempereur de Maroc, ou d'aucun 
autre roi de ſes voiſins; car nous n'y vi- 
mes ame au monde. 

Cependant je redoutois ſi fort les Mau- 
res, & j'avois ſi grand* peur de tomber 
entre leurs mains, que je ne voulus ni 
m'arreter , ni prendre terre, ni mouiller 
Pancre ; mais je continuai ma courſe pen- 
dant cinq jours entiers que dura ce vent 
favorable , apres leſquels le tems changea , 
& devint ſud. Alors je conclus , que ſi 
j'avois à mes trouſſes un batiment de Sale, 
il ceſſeroit de me donner la chaſſe. Ainſi 


je me haſardai 2 approcher de la cõte; je 
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jetai Pancre à l' embouchure d'une petite 


riviere, dont j'ignorois le nom, la ſitua- 
tion, la latitude, le pays par ou elle paſ- 
foit , les peuples qui en habitoient les 
bords ; je ne vis, ni ne me ſouciois de 
voir aucune perſonne : ce dont j' avois plus 
de beſoin , etoit de l'eau fraiche. Ce fut 
ſur le ſoir que nous entrames dans cette 
petite baye. Je reſolus, des qu'il feroit nuit, 
d'aller a la nage, & de reconnoitre le pays. 
Mais la nuit etant venue, nous entendimes 
un bruit fi Epouvantable, cauſe par les hur- 
lemens & les rugiſſemens de certaines betes 
ſauvages , dont nous ne ſavions point l'eſ- 
pece, que le pauvre petit garcon faillit a en 
mourir de peur , & me ſupplia inſtamment 
de ne vouloir point debarquer juſqu'a ce 
qu'il füt jour. Je me rendis a fa priere, & 
je lui dis: « Non, Xuri , je ne veux point 
» debarquer maintenant; mais auſli , ajou- 
» tai: je, le jour pourra nous faire voir des 
» hommes, qui ſont auſſi a craindre pour 
» nous que ces lions. » lors , reprit-il en 
riant , nous tirer d euæ un bon coup de fuſil | 
pour faire eux prendre fuite; car Xuri n'avoit 
Pas appris à parler un langage plus pur, en 
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converſant avec nos eſclaves. Cependant 
j etois bien aiſe de voir qu'il eat fi bon cou- 
rage; & pour le fortifier encore davantage , 
je lui donnai un petit verre de liqueur , que 
je tirai de la cave de notre patron. Apres 
tout, Pavis de Xuri Etoit bon, auſſi le ſui- 
vis- je: nous jetames notre petite ancre, & 
nous demeurames coi toute la nuit; je dis 
que nous demeurimes coi, car il n'etoit pas 


poſſible de dormir, parce que quelque tems 


apres nous apperęùmes des animaux d'une 
groſſeur extreme , & de pluſieurs ſortes, 
auxquels nous ne ſavions quel nom don- 
ner, qui deſcendoient vers le rivage, & 
couroient dans l'eau, ou ils fe lavoient , & 
ſe vautrotent pour ſe rafraichir ; & ils pouſ- 
ſoient des cris ſi terribles, que de mes jours 
je n'ai rien oui d'approchant, 

Xuri étoit dans une frayeur terrible, & 
a ne point mentir, je n' en Etois pas exempt. 
Mais ce fut bien pis, quand nous enten- 
dimes un de ces animaux énormes, qui 
venoit à la nage vers notre bateau. A la ve- 
rite nous ne le pouvions pas voir, mais il 
etoit aiſe de connoitre au bruit de ſes na- 
ſeaux, que ce devoit ètre une bete prodi- 
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gieuſement groſſe & furieuſe. Xuri diſoit 
que c' toit un lion, & cela pouvoit bien 
Etre; & le pauvre garcon me crioit de le- 
ver notre ancre, & de nous enfuir à force 
de rames. Mais je lui repondis que cela 
n*etoit point neceſlaire ; qu'il ſuffiroit bien 
de filer notre cable avec une bouece, de nous 
Ecarter en mer, & qu'il ne pourroit pas 
nous ſuivre fort loin. Je n'eus pas plutot 
acheve ces paroles, que j'apperęus cet ani- 
mal, quel qu'il füt, qui n'etoit pas a plus 


de deux toiſes de nous, ce qui m'effraya 
un peu: mais enfin je courus dabord a 


Fentree de la cabane , on je pris mon fuſil 
& tirai deſſus; ſur quoi il ſe tourna bien 
vite d'un autre cots, & $en retourna au ri- 
vage en nageant. 

Mais il eſt impoſſible de donner une juſte 
idee des cris & des hurlemens horribles qui 
$*cleverent , tant au bord de la mer, que 


plus avant dans les terres „au bruit & au 


retentiſſement de mon coup de fuſil; & 
il y a quelque apparence que ces animaux 
n*avoient jamais rien entendu de ſemblable 
auparavant. Cela me fit voir clairement 
qu'il n'y avoit pas moyen de ſe haſarder ſur 
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cette cote pendant la nuit; il ne me paroiſ- 


ſoit pas meme qu'il y edit aucune ſüreté a 


le faire pendant le jour ; car de tomber 
entre les mains des ſauvages, ou bien entre 
les griffes des tigres & des lions, c'eſt une 
choſe qui nous auroit ete également fu- 
neſte , ou du moins que nous redoutions 
également. | 

Quoi qu'il en ſoit , nous etions obliges 
de prendre terre quelque part pour. faire 
aiguade , car nous n'avions pas une pinte 
d' eau de reſte. Mais ſavoir quel tems & 
quel lieu choiſir pour cela, c*'etoit la diffi- 
culte. Xuri me dit, que ſi je le laiſſois aller 
a terre avec une jarre, il ſe faiſoit fort de 
decouvrir de l'eau, Sil y en avoit, & qu'il 
m' en apporteroit. Je lui demandai la raiſon 
pourquoi il y vouloit aller; s'il ne valoit pas 


mieux que j'y allaſſe moi-meme , & qu'il 


reſtät a bord ? Il me repondit avec tant 
d'affection, que je Ven aimai toujours de- 
puis. C'eſt, dit-il en ſon langage corrom- 
pu, c'eſt que ſi les ſauvages hommes ils vien- 


nent, eux mangent moi, & puiſſiex ſauver 


vous. & Eh bien, repondis-je , eh bien, 
„ mon cher Xuri, nous irons tous deux: fi 
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» les ſauvages viennent, nous les tuerons » 
» & nous ne leur ſervirons de proie ni 
v Pun ni l'autre. „ Apres cela je lui don- 
nai à manger un morceau de biſcuit, & lui 
fis boire un petit verre de lique ur, de 
celle que me fourniſſoit la caiſſe de notre 


patron dont j'ai deja parlé; nous halames 


le bateau auſſi pres du rivage que nous le 
jugeames convenable , & nous deſcendi- 
mes a terre , ne portant avec nous que 
nos armes , & deux jarres pour puiſer de 
l'eau. | 7 | 

Je n'oſois m'ecarter du bateau juſqu'a le 
perdre de vue, de crainte que les ſauvages 


ne deſcendiſſent le long de la riviere avec 
leurs canots ; mais le petit garcon ayant 


decouvert un lieu enfonce pres d'un mille 
avant dans les terres, il s'y en alla en trot- 
tant ; quelque tems apres je le vis revenir 
courant de toutes ſes forces. La penſee me 
vint qu'il etoit pourſuivi par quelque ſau- 
vage, ou épouvanté par une bete feroce : 
jaccourus a ſon ſecours ; mais quand je 
fus aſſez proche, je vis quelque choſe qui 
lui pendoit a Vepaule : c'étoit une bete 
qu'il avoit tixee , & qui reſſembloit a un 


de Robinſon Cruſoe. 55 


lievre , avec cette difference qu'elle etoit 


d'une autre couleur, & qu'elle avoit les 


jambes plus longues. Enfin, la viande en 
Etoit fort bonne, & cet exploit nous cauſa 
beaucoup de joie: mais celle qui tranſpor- 
toit le pauvre Xuri , venoit de ce qu'il 
avoit trouve de l'eau, fans avoir vu des 
ſauvages; & c' etoit pour m*annoncer cette 
bonne nouvelle, qu'il etoit fi empreſle. 

Nous vimes enſuite qu'il n'etoit point 
néceſſaire de nous donner tant de peine 
pour avoir de l'eau; car nous trouvames 
que la maree ne montoit que fort peu avant 
dans la riviere; & que lorſqu'elle etoit 
baſſe, l'eau Etoit douce un peu au- deſſus 
de Fembouchure ; ainſi nous remplimes 
nos jarres , nous nous regalimes du lievre 
que nous avions tue , & nous nous diſpo- 
ſames à reprendre notre route, laiſſant 


cette contree ſans y avoir remarque les tra- 


ces d' aucune creature humaine. 

Comme j'avois deja fait un voyage I 
cette cote , auſſi ſavois- je bien que les les 
Canaries & celles du Cap- Verd n' en ẽtoiĩent 
pas fort Eloignees. Mais n'ayant aucun des 
inſtrumens propres a prendre la latitude 
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tant de notre ſituation que de celle des iles, 


& que d'ailleurs ma memoire ne me four- 
niſſoit aucune lumiere ſur le dernier arti- 


cle, je ne ſavois où les aller chercher, non 
plus que l' endroit ou il me faudroit preci- 
tement larguer pour y diriger ma courſe. 
Sans tous ces obſtacles jaurois pu aiſement 
gagner quelqu'une de ces iles. Mais mon 
eſperance Etoit qu'en ſuivant la cote , juſ- 
qu'a ce que j arrivaſſe à cette partie ou les 


Anglois font leur commerce, je rencon- 


trerois quelqu'un de leurs vaiſſeaux allans 
& venans , a Vordinaire , qui voudroit 


bien nous receyoir , & nous tirer de la 


miſere. 

Autant que j*en puis juger par le calcul 
que j'ai fait, il falloit que le lieu où nous 
Etions alors, füt cette region , qui étant ſi- 
tuèe entre les terres de l'empereur de Ma- 
roc d'un cote, & la Nigritie de l'autre, eſt 
entierement deſerte & inhabitee , hormis 
des bètes feroces. Il y avolt autrefois des 
Negres qui Vont abandonne depuis, & 
qui ſe ſont retires plus avant du cote du 
ſud , de peur des Maures : ceux-ci ne ſe 
ſont pas ſoucies d'y demeurer a cauſe d 


IP 


de Robinſon Cruſoe. 57 


ſa ſterilite ; & ce qui pouvoit également 
Eloigner les uns & les autres, c'eſt la quan- 
titè prodigieuſe de tigres, de lions, de lèo- 
pards & d'autres animaux furieux qui infeſ- 
tent le pays; en ſorte que les Maures n'y 
vont jamais que pour chaſſer, & cela au 
nombre de deux ou trois mille hommes a 
la fois. En effet, dans l'ẽtendue de pres de 
cent milles, nous ne voyions que de vaſtes 
deſerts pendant le jour, & nous n' en- 
tendions que hurler & que rugir pendant 
la nuit. 

Il me ſembla plus d'une fois, que je 
voyois de jour le mont Pico de Vile Tene- 
riffe, l'une des Canaries : j'avois grande 
envie de mettre au large, pour eſſayer ſi je 
ne pourrois point l' atteindre: c'eſt ce que je 
voulus faire par deux fois; mais toujours 
les vents contraires , & la mer enflee pour 
mon petit batiment , me forcoient a re- 
brouſſer. Cela me fit reſoudre a conti- 
nuer mon premier deſſein, qui etoit de 
cotoyer. | 

Apres que nous eùmes quitte cet en- 
droit , nous fumes ſouvent contraints de 
prendre terre pour faire aiguade ; une fois, 
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entrautres, qu'il etoit de bon matin , nous 


vinmes mouiller ſous une petite point de 
terre qui Etoit aſſez elevee ; & comme la 
maree montoit , nous attendions tranquil- 
lement qu'elle nous portat plus avant. 
Xuri , qui avoit les yeux plus alertes que 
moi, m'appella tout bas, & me dit que 


nous ferions mieux de nous Eloigner du 


rivage : « Car, continua-r-il , ne voyez- 
„ vous pas le monſtre effroyable qui eſt 


» Etendu , & qui dort ſur le flanc de ce 


„ monticule ? »» Je jetai les yeux du cote 
qu'il montroit du doigt , & vetitablement 
je vis un monſtre epouyantable ; car c*etoit 
un lion d'une groſſeur enorme & terrible, 
couche ſur le penchant d'une eminence , 
& dans un petit enfoncement qui le met- 
toit a Pombre. « Xuri, dis- je alors, allez 


„ à terre, & vous le tuerez. „ Xuri parut 


tout effraye de ce que je lui propoſois , & 
fit cette rẽponſe: Aſoi tuęr lui ꝰ helas ! lui 
croqueroit moi d un morceau. Enfin je ne par- 
lai pas davantage de cela, mais je lui dis 
de ne faire point de bruit. Nons avions trois 


fuſils ; je commengai par prendre le plus 


grand , qui avoit preſque un calibre de 
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mouſquet ; j'y mis une bonne charge de 
poudre, & trois groſſes balles, & je le po- 
ſai a cote de moi; j'en pris un autre que je 
chargeai à deux balles; & enfin le troi- 
ſieme, dans lequel je fis couler cinq che- 
vrotines. Enſuite reprenant celui qui avoit 
ete charge le premier, je mets du tems a 


bien mirer, & je viſe a la tete de Pani- 


mal : mais comme il etoit couche de ma- 
niere qu'une de ſes pattes lui paſſoit par- 
deſſus le muſeau , les balles Patteignirent 
autour du genou, & lui caſſerent Vos de 


la jambe. II s'eleva d'abord en grondant , 


mais ſentant ſa jambe caſlee il retomba; 
puis ſe releva encore ſur ſes trois jambes, 
ſe mettant a rugir d'une force Epouyan- 
table. J*ctois un peu ſurpris de ne l'avoir 
point bleſſé à la tète; mais enfin, je me 
ſaiſis ſur le champ du ſecond fuſil, & quoi- 
qu'il commenga a fe remuer & a detaler , 
je lui dechargeai un autre coup, qui lui 
donna dans la tète, & j'eus le plaiſir de 
le voir tomber roide, ne faiſant que peu 
de bruit , mais ſe debattant comme étant 
aux abois. Alors Xuri prend courage , & 
demande que je le laiſſe aller a terre; je le 
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lui permets : ainſi il ſe jette dans l'eau ſans 
balancer ; tenant un petit fuſil d'une main, 
il nage de l'autre juſqu'au rivage , s'avance 
tout pres de l' animal, & lui appliquant a 
Foreille le bout du fuſil, lache un troiſieme 
coup qui l' acheva. | 
A la verite cette expedition nous donnoit 
du divertiſſement , mais non pas de quoi 
manger ; & il me fiachoit bien de perdre 
trois charges de poudre & de plomb ſur une 
bete qui ne nous ſeroit bonnearien. Nean- 
moins Xuri dit qu'il en vouloit tirer quel- 
que choſe. Ainſi il vint a bord, & me pria 


de lui donner la hache. Je lui demandai ce 


qu'il en vouloit faire, & il me repondit , 
moi couper ſa t&re, Quoĩ qu'il en ſoit, cette 
execution ſe trouva au- deſſus de ſes forces; 
& il ſe contenta de lui couper une patte, 


- qu'il apporta , & qui etoit d'une * 


monſtrueuſe. 

Je fis pourtant reflexion que ſa peau 
pourroit bien ne nous etre pas tout-i- 
fait inutile; ce qui me fit reſoudre à Ve- 
corcher ſi j'en pouvois venir a bout. Ainſi 


Xuri & moi nous nous mimes apres ; mais 


uri s'y entendoit le mieux de nous deux, 
| — 
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i ſans |} & je ſavois fort peu comment m'y pren- 


nain, dre. Cette operation nous occupa toute 
vance la journée, mais auſſi nous enlevames 
nt a le cuir; & Vayant ẽtendu par-deſſus notre 
eme cabane , le ſoleil le ſecha en deux jours: 


je m'en ſervis dans la ſuite en guiſe de 
matelas. | 

Au partir de- là nous fimes voile vers 
le ſud durant dix ou douze jours ſans diſ- 
continuer, Epargnant fort nos proviſions , 
qui commencoient a diminuer , & ne pre- 
nant terre quiautant de fois que nous en 
avions beſoin pour aller chercher de l'eau. 
Mon deſſein Etoit de pouvoir parvenir 2 
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dit, | la hauteur de la riviere Gambia, autre- 
ette ment Senega , c'eſt-a-dire aux environs 
<5; du Cap-Verd, od j'eſperois trouver quel- 
te, que batiment Europeen : que fi j'ctois 
eur  Ffruſtre de cette eſperance , je ne ſavois 


quelle route prendre, ſi ce n'eſt de me 
mettre en quete des iſles , ou bien de me 
livrer à la merci des Negres. Je ſavois que 
Pe- 5 tous les vaiſſeaux qui partent d'Europe 
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inſi pour la Guinée, le Bréſil, ou les indes 
ais Orientales , mouillent à ce cap, ou à ces 
xX, iſles : en un mot, je ne yoyois dans ma 
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deſtinèe que cette alternative, ou de ren- 
contrer quelque vaiſſeau , ou de perir. 
Quand nous etimes continue notre 
courſe pendant dix jours de plus, comme 
je Vai deja dit, j'apperęus que la còte 
Etoit habitee , & nous vimes en deux 
ou trois endroits des gens qui ſe tenoient 
ſur le rivage pour nous voir paſſer: nous 
pouvions meme voir qu'ils étoient noirs 
& tout nus. Javyois envie de debarquer 
& d'aller a eux; mais Nuri, qui ne me 
donnoit jamais que de ſages conſeils, 
m'en diſſuada : neanmoins je voguai 
pres de terre, afin de pouvoir leur parler: 
en meme tems ils ſe mirent a courir le 
long du rivage ; je remarquai qu'ils n'a- 
voient point d'armes , excepte un d'en- 
tr'eux, qui portoit à la main un petit ba- 
ton que Xuri diſoit Cetre une lance , & 
qu'ils ſavoient jeter fort loin, & avec 


beaucoup d' adreſſe. Ainſi je me tins en 


diſtance , & leur parlai par ſignes le mieux 
que je pus. En ce langage muet je leur 
demandai, entr' autres, quelque choſe I 
manger : ils me firent entendre d'arrèter 
mon bateau, & qu'ils m'iroient chercher 
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de la viande. La-deſſus jabaiſſai le haut 
de ma voile, & nous calames. Cepen- 
dant il y en eut deux qui coururent un 
peu loin dans les terres, & qui dans moins 
d'une demi-heure furent de retour. IIs 
apportoient avec eux deux morceaux de 
viande ſeche, & du grain tel que ce 
pays-la en pouvoit produire : mais nous 


ne ſavions ni quelle ſorte de viande, nĩ 


quelle ſorte de bled c'*etoit , & cependant 
nous étions fort contens de Paccepter. 
II s'agiſſoit ſeulement de ſavoir avec quelle 
precaution s'en emparer ; car je n'ëtois 
point d'humeur a les aller joindre a terre, 
& de leur cote ils avoient peur de nous. 
Ils prirent un bon biais & pour les uns & 
pour les autres; c'eſt qu'ils apporterent 
ce qu'ils avoient à nous donner ſur le 
rivage , & l'ayant mis a terre ils ſe reti- 
rerent, & ſe tinrent loin de-la , juſqu'a 
ce que l' tant alle chercher, nous Pem- 
portames à bord; apres quoi ils revinrent 
au rivage comme auparavant. 

Comme nous n'avions rien à leur don- 
ner, notre reconnoiſſance ſe borna d'a- 
bord à leur faire pluſicurs ſignes pour 
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Wo les remercier. Mais il ſe preſenta ſur le 
8:18 champ meme une occaſion favorable de 

les obliger extremement ; car, comme 

nous etions pres de terre, où nous 

avions amene , voici deux animaux puiſ- 

ſans qui deſcendoient des montagnes vers 
Ja mer, dont l'un pourſuivoit l'autre, a * 
ce qu'il paroifloit , avec beaucoup de cha- 2 
leur: ſi c'étoit le male qui etoit apres la 
femelle , & s'ils Etoient en amour ou en ov 
fureur, c'eſt ce que nous ne ſaurions dire; 3 
je ne deciderai pas non plus que ce fut 
une choſe ordinaire, ou qu'il y eut de 
l' extraordinaire, mais je croirois plutot 
le dernier : premierement , parce que ces 
betes voraces paroiſſent rarement, ſinon 
de nuit; & ſecondement, ces peuples 
ſembloient en <tre terriblement effrayes , 
ſur-tout les femmes. L'homme qui avoit 
une lance ou un dard à la main, ne s'en- 
fuyoit pas , mais bien les;autres. Nean- 
moins ces animaux ne firent point mine 
de ſe vouloir jeter ſur les Negres , car ils 
coururent droit a la mer, ſe plongerent 
dans l'eau, & ſe mirent à nager gà & la, 

comme s ils n'euſſent cherche qu'a ſe 
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jouer. A la fin l'un d'eux commenga 2 
venir de notre cote, & s'en approchoit 
deja beaucoup plus que je ne m'y atten- 
dois dabord : mais j*etois tout pret a le 
recevoir; car j'avois charge mon fuſil 
avec toute la diligence poſſible, & je dis 


A Xuri de charger les deux autres. Des 


qu'il fut a ma portee, je lachai mon coup, 
& lui donnai droit dans la tete : d'abord 
il alla a fond de l'eau, mais il ſe releva 
auſſi-tot : enſuite il ſe debattit long-tems , 
s*enfoncant & revenant au- deſſus tour-a- 
tour; auſſi toit - il aux abois. Car, comme 
il s'efforgoit de gagner le rivage, il mou- 
rut a mi- cliemin, tant a cauſe de la plaie 
mortelle qu'il avoit recue , que de Veau 
qui letouffoit. 

L'etonnement o le feu & le bruit du 
fuſil jeterent ces pauvres creatures , eſt 
au - deſſus de tout ce que je puis dire. 
Quelques-uns faillirent a en mourir de 
peur, & tomberent à la renverſe. Mais 


quand ils virent que Panimal etoit mort, 


qu'il etoit alle a fond, & que je leur 

faiſois ſigne de venir au rivage , le coeur 

leur revint ; ils s'approcherent, & ſe mi- 
F ij 
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rent a chercher la bete. L'eau qui etoit 
teinte de ſon ſang me la fit decouvrir , & 
par le moyen d'une corde que je lui fis 
paſſer autour du corps, & que je leur 
donnai a häler, ils la tirerent dehors. II 
ſe trouva que c' toit un leopard des plus 
curieux , parfaitement bien marquete , & 
d'une beaute admirable. Les Negres ne 
pouvant pas s'imaginer avec quoi je Va- 
vois pu tuer, leyoient les mains au ciel 
pour temoigner leur ſurpriſe. 

L'autre animal epouvyante du feu qu'il 
avoit vu, auſſi-bien que du coup qu'il 
avoit entendu , ſe hata de nager vers le 
rivage , & de-la Senfuit aux montagnes 
d'où ils etoient venus, ſans que je puſſe 
diſcerner a cette diftance ce que c' toit. 
Je vis bien d'abord que les Negres avoient 
envie d'en manger la chair; ainſi j'ctois 
bien aiſe de m'en faire un mérite aupres 
d' eux. Et quand je leur eus fait con- 
noitre par ſigne qu'ils la pouvoient pren- 
dre, ils men firent mille remerciemens. 
Ils ſe jeterent deſſus fans differer , & quoi- 
qu' ils n'euſſent point de couteaux, ils ne 
laiſſerent pas de lever la peau avec un mor- 
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eeau de bois pointu, & cela beaucoup 
plus aiſement que nous ne l'aurions pu 
faire avec un couteau. Enſuite ils m'en 
offrirent ma part: ce que je refuſai, leur 
donnant à entendre que j'*etois bien aiſe 
de leur en faire preſent, mais que je m'en 
reſervois la peau. Ils me l'envoyerent de 
bonne foi , ajoutant.a cela une bonne 
quantite de leurs proviſions , que j*accep- 


tai tout inconnues qu'elles m*ctoient. En- 


ſuite je leur fis ſigne pour avoir de l'eau, 
& leur montrai une de mes jarres, la 
tournant ſens - deſſus- deſſous, pour faire 
voir qu'elle etoit vide, & que j'avois 
beſoin qu'on me la remplit. Sur le champ 
its appellerent quelques- uns des leurs, 
& il vint deux femmes portant enſemble 
un. gros vaiſſeau de terre qui paroiſſoit 
cuite au ſoleil. Elles le poſerent ſur le 
ſable, & ſe retirerent, comme firent 
ceux qui nous avoient apporte des provi- 
ſions auparavant, J'envoyai Xuri a terre 
avec les trois jarres, qu'il remplit toutes 
trois. Les femmes etoient toutes nues, 
auſſi- bien que les hommes. 

Je me voyois avec une quantité d' eaꝝ 
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ſuffiſante : j'avois outre cela des racines , 


dont je ne connoiſſois pas trop la qualite, 


& du bled tel quel. Avec ces proviſions 
je prends conge des Negres mes bons 
amis; je remets à la voile, & continue 


ma courſe au ſud pendant onze jours ou 


environ, durant leſquels je ne me mis 
point en peine d'approcher de terre. Au 
bout de ce terme je vis que le continent 
S'alongeoit bien avant dans la mer: c*E- 
toit juſtement vis-a-vis de moi à quatre 
ou cinq lieues de diſtance : il faiſoit un 
grand calme , & je fis un long detour 
a larguer pour pouvoir gagner la pointe : 
jen vins à bout; & lorſque je la dou- 
blai, j'ẽtois à deux lienes du continent, 
voyant diſtinctement d'autres terres à l' op- 
poſite. Alors je conclus, ce qui <etoit 
bien vrai, que j'avois d'un c6te le Cap- 
Verd, & de l'autre les iſles qui en por- 
tent le nom. Je ne ſavois pourtant pas 
encore auquel des deux je devois me tour- 
ner; car il ſurvenoit un vent un peu fort: 
je pouvois bien manquer l'un & l'autre. 
Dans cette perplexite je devins rèveur. 
J'entrai dans la cabane , laiſſant 3 Xuri 
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le ſoin du gouvernail, & je m'aſſis. Mais 
tout-I-coup ce petit garcon s' ria: Mai- 
tre, maitre , je vois un vaiſſeau a la voile ! 
& il paroiſſoit fi effraye, qu'il ne ſe poſ- 
ſedoit pas; aſſez ſimple pour s'imaginer 
que c'etoit un bàtiment que ſon maitre 
avoit envoye A notre pourſuite , dans le 
tems que j'ctois tres-aſſure que la diſ- 
tance des lieux ne nous permettoit plus 
de rien craindre de ce cote-la. Je ſortis 
de la cabane avec precipitation ; & non- 
ſeulement je vis le vaiſſeau, mais encore 
je reconnus qu'il etoit Portugais. Je le 
pris d'abord pour un de ceux qui trafi- 
quent en Negres aux cotes de la Guinee. - 
Mais quand j'eus remarque la route qu'il 
tenoit , je fus bientot convaincu qu'il 
alloit ailleurs, & qu'il n'avoit pas deſ- 
ſein de s'approcher davantage de terre. 
C'cſt pourquoi je fis force de voiles & de 
rames pour avancer en haute mer , dans 
le deſſein de leur parler, Sil etoit poſ- 
fible. | 
Apres avoir fait tout ce qui dependoit 
de moi, je trouvai que je ne pourrois pas 
aller a leur rencontre, & quiils me laiſſe- 
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roient derriere, avant que je puſſe leur 
donner aucun ſignal. Mais dans le mo- 
ment que j avois epuiſe toutes les refſour- 
ces de mon art pour hater ma courſe , & 
que je commengois à perdre eſperance , 
il parut qu'ils m'avoient appercu avec 
leurs Junettes d'approche, & que nous 
prenant pour le bateau de quelque vaiſ- 
ſeau Europeen qui avoit peri , ils met- 
totent moins de voiles qu'auparavant, pour 
nous donner le tems de les aller joindre. 
Cela me donna bon courage , & comme 
J avois a bord le pendant de mon patron , 
je le ſuſpendis en Echarpe à nos cordages, 
pour leur faire entendre par ce ſignal que 
nous Etions en detreſſe, & je tirai là- 
deſſus un coup de fuſil. Ils le remar- 
querent fort bien l'un & l'autre; car ils 
me dirent après, qu''ils avoient appercu 
la fumee, quoiqu'ils n'euſſent point en- 
tendu le coup. A ces ſignaux ils cale- 
rent leurs voiles, & eurent lhumanits 
de s'arrèter pour moi, de ſorte qu'en pres 
de trois heures de tems je me rendis I 
ceux. 
Ils me demanderent qui j'étois, en 
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Portugais, en Eſpagnol & en Frangois; 
mais je n'entendois aucune de ces lan- 
gues. A la fin, un matelot Ecoſſois qui 
Etoit a bord, m'adreſſa la parole. Je 
lui repondis & dis que j'etois Anglois, 
& que je m'etois ſauvè de Veſclavage des 
Maures de Sale. Alors ils m'inviterent à 
bord, & m'y recurent fort-genereuſement_ 
avec tout ce qui m'appartenoit. 

On peut bien juger que c' toit une 
joie indicible que celle que je reſſentis, 
de me voir ainſi delivre d'une condition 
auſſi miſerable & auſſi deſeſperee que 
l'avoit été la mienne. D'abord j' offris au 
capitaine du vaiſſeau tout ce que j avois, 
pour lui temoigner ma reconnoiſſance ; 
mais il declara genercuſement qu'il ne 
vouloit rien prendre de moi; qu'au con- 
traire tout ce que j'avois me ſeroit due- 
ment delivre au Bréſil: « Car, dit-il en 
„ m' apoſtrophant, lorſque je vous ai 
v ſauve la vie, je nai rien fait que ce que 


» je ſerois bien aiſe qu'on me fit a moi- 


» meme ; & qui fait ſi je ne ſuis point 
» deſtine a ètre reduit un jour a une ſem- 


v blable condition? Outre qu'après vous 
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* 
„» avoir mené dans un pays auſſi eloigne 


» du votre que Veſt le Bréſil, ſi je ve- 


5 nois 2 vous prendre tout ce que vous 


„» avez, vous 5 mourriez dans l'indi- 
» gence, & je ne ferois que vous oter la 


„ vie que je vous aurois donnee. Non, 


> non, continua-t-il, ſiguor Ingleſe, c'eſt- 
» a-dire, monſieur PAnglois, je veux vous 
„ tranſporter en ce pays purement par cha- 
> rite; & ces choſes- là vous ſerviront I 
5 acheter de quoi ſubſiſter, & a faire 
22 votre retour. I» | 
Si cet homme parut charitable dans les 
offres qu'il me fit, il ne ſe montra pas 
moins Equitable ni moins exact à les rem- 
plir , juſques-la qu'il ne s'en Ecarta pas 
d'un ſeul ita; car il ordonna à tous les 
matelots, que nul ne fut aſſez hardi pour 
toucher à rien de ce qui m'appartenoit: 
enſuite il prit le tout en depot, & m'en 
donna apres un inventaire fidele, pour 
que je le puſſe recouvrer ſans en exclure 
mes trois jarres de terre, | 
Quant à mon bateau qui étoit très- bon 
( ce qu'il connoiſſoit bien lui-meme ) it 


nic propoſa de Tacheter de moi pour le 
faire 
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faire ſervir au vaiſſeau , & me demanda 
ce que j'en voulois avoir? Je lui repondis 
qu'il avoit ete fi genereux en toutes cho- 
ſes a mon egard , que je ne voulois point 
apprecier le bateau, mais que je Ven fai- 
ſois Varbitre. Sur quoi il me dit qu'il me 
feroit de ſa main une obligation de quatre- 
vingt pieces de huit, qu'il me paieroit 
au Brefil , & qu'y etant arrives, s'il ſe 
trouvoit quelqu'un qui en offrit davan- 
tage, il me le feroit bon. Outre cela il 
in' offrit ſoixante autres pieces de huit pour 


mon garcon, Auri, mais j'avois de la peine 


à les accepter ; non pas que je ne fuſſe 
bien aiſe de le laiſſer au capitaine, mais 
je ne pouvois me réſoudre a vendre la 
liberte de ce pauvre garcon , qui m'avoit 
aſſiſtè fi fidelement au recouvrement de 
la mienne. Neanmoins , apres que je lui 
eus decouvert mon ſcrupule, il m'avoua 


qu'il le trouvoit raiſonnable, & me pro- 


pola cet expedient : c' eſt qu'il lui feroit 
une obligation de ſa main, par laquelle 
il ſeroit tenu de Vaffranchir dans dix ans, 
$'il vouloit ſe faire chretien. Sur cela je 
livrai Xuri au capitaine , d'autant plus 
—— . — | Go 
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volontiers que eelui-là goutoit les propo- 
ſitions de celui-ct. po” 
Nous etimes une navigation heureuſe 
juſques au Breſil, & au bout d'environ 
vingt-deux jours nous arrivames à la baye 
de tous les Saints. Je me vis alors de- 
livre pour une ſeconde fois de la plus mi- 
ſerable de toutes les conditions de la vie : 
ce qui me reſtoit a faire, c*ctoit de con- 
fiderer comment je diſpoſerois déſormais 
de ma perſonne, 


Je ne ſaurois trop preconiſer la gene- 


roſité avec laquelle le capitaine me traita. 
Premierement, il ne voulut rien prendre 
pour mon paſſage; d' ailleurs, il me donna 
vingt ducats pour la peau du leopard , & 
quarante pour celle du lion; ordonna 
qu'on me rendit ponctuellement tout ce 
que j'avois à bord, & acheta tout ce que 
je voulois bien vendre, comme la caiſſe 
de bouteilles, deux de mes fuſils, & un 
morceau de la maſſe de cire, car j'avois 
fait des chandelles d'une partie. En un 


mot, je fis de ma cargaiſon environ deux 


cents vingt pieces de huit, & je debar- 
quai au Bréſil avec un tel fonds. 
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Pen de tems apres mon debarquement , 
je fus recommandè par le capitaine a un 
fort honnets homme, tel qu'il etoit lui- 
meme , lequel avoit ce qu'ils appellent 
vulgairement un ingeino, c*eft-a-dire une 
plantation & une manufacture de ſucre. 
Je vecus quelque tems dans ſa maiſon , & 
par ce moyen je m'inſtruiſis de la maniere 
de planter & de faire le ſucre. En voyant 
combien les planteurs vivoient commode- 
ment, & combien vite ils devenoient 
riches , ge reſolus, fi je pouvois obtenir 
une licence , de m'y etablir & de devenir 
planteur comme les autres ; bien entendu 
cependant que je rechercherois les moyens 
de me faire remettre Vargent que j'avois 
laiſſè à Londres. A ces fins je me pourvus 
d'une eſpece de lettre de naturaliſation , 
en vertu de quoi je fis marche pour une 
piece de terre qui etoit encore vacante , 
& dont je meſurai Ietendue a celle de 
mon argent. Apres cela je formai un 
plan pour ma plantation & pour mon eta- 
bliſſement, proportionnant l'un & l'autre 
au fonds que je me propoſois de recevoir 


d' Angleterre, 
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Javois un voiſin Portugais, qui étoit gr 
ne a Lisbonne de parens Anglois ; ion - 
{ 


nom étoit Hells, & ſes affaires etoient 
A- peu près dans le meme Etat que les mien- 
nes. Je Pappelle mon voiſin, parce que 
ſa plantation touchoit a la mienne , & que 
nous vivions fort paiſiblement lui & moi. 
Nous n'avions qu'un petit fonds l'un & 
Tautre , & ne plantames, a proprement 
parler, que pour notre ſubſiſtance durant 
pres de deux ans. Mais au bout de ce 
terme nous commencames a faire des pro- 
gres, & notre terre prenoitdejaune bonne 
forme, tellement que la troiſieme annee 
nous plantimes du tabac , & eümes cha- 
cun une grande piece de terre toute prete 
pour y planter des cannes Vannee d'après. 
Mais nous avions beſoin d'aide , & je ſen- 
tois plus vivement que je n'avois encore 
fait, combien j'avois eu tort de me de- 
faire de mon garcon Xuri. -, 
| Mais, helas ! il n*etoit pas ſuprenant que 
| jeutle fait mal, moi qui ne faiſois jamais 3 
| bien: je ne voyois de remede a ma peine, b 
que dans la continuation de mon travail: 
"i je me donnois à une occupation bien Elois 
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gnee de mon genie , & toute contraire au |, 
genre de vie qui faiſoit mes délices, pour 
lequel j'avois abandonne la maiſon de 
mon pere, & mepriſe ſes bons avis. Qui 
plus eſt , j'entrois preciſement dans cette 
condition mitoyenne de la vie, ou, fi 


vous voulez, le premier etage de la bour- 


geoiſie, que mon pere m'avoit autrefois 
recommande. N'aurois- je pas mieux fait 
de demeurer chez moi, & de m*epargner 
la peine de roder par le monde ? Souvent 
je me tenois a moi - meme ce langage : 
« Je pouvois faire en Angleterre ce que 


» je fais ici; travailler au milieu de mes 


„» parens & de mes amis, auſſi- bien que 
„» parmi des étrangers & des ſauvages. 
„ Que me ſert-il d'avoir traverſe de vaſtes 
„ mers, d'avoir parcouru mille fix cents 
„ & tant de lieues? Etoit-ce pour venir 
» dans un deſert affreux & fi recule , que 
„je fuſſe oblige de rompre tout com- 
„» merce avec les parties du monde ou je 
» ſuis tant ſoit peu connu ? » 

De cette maniere je ne reflechiſſois 
guere ſur ma condition, que pour m'en 
ailliger. II n'y avoit que ce voiſin avec 
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qui je converſaſſe de tems en tems; aucun 
ouvrage ne ſe pouvoit faire que par le 
travail de mes mains ; & j'avois coutume 
de dire, que je vivois comme un homme 
qui auroit fait naufrage contre une iſle 
d-ierte,, & qui s'en verroit le ſeul habi- 
tant. Mais quand les hommes ſont aſſez 
injuſtes pour comparer leur ctat preſent 
a un autre qui eſt plus mauvais, n'eſt-il 


pas bien juſte que la Providence les con- 


damne a faire un echange dans la ſuite , 
pour les convaincre de leur felicite paſſee 
par leur propre experience ? & ne meri- 
tois- je pas bien que je fuſſe un jour ce 
meme homme, que je me repreſentois 
vivant miſerablement dans une iſle pure- 
ment delerte , puiſque j'etois aſſez in- 
juſte pour faire ſouvent comparaiſon de 

lui a moi, dans l'état de vie ou je me 

t:2uvois alors, & od je n'avois qui per- 

ſeverer pour devenir extremement riche 

& heureux ? 

Javois pris en quelque facon toutes les 
meſures neceſſaires pour conduire la plan- 
tation, avant le depart du capitaine de 
vaiſſeau qui m'ayoit regu a ſon bord en 


2 
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pleive mer, & qui s'toit montre mon 
ami affectionné. Il demeura pres de trois 
mois tant à charger ſon vaiſſeau, qu'a 
faire les preparatifs de ſon voyage. Un 
jour, comme je lui parlois du petit fonds 
que j'avois laiſſe a Londres, il me donna 
ce bon & fidele avis: « Monſieur VAn- 
„ glois, me dit- il, fi vous voulez me 
» donner une lettre adreſſce à la perſonne 
„ qui a votre argent à Londres, avec or- 
» dre d' envoyer vos effets a Lisbonne a 
„ telles perſonnes que je vous indiquerai, 
» & en marchandiſes convenables à ce 
„ pays- ci, je vous promets , moyennant 
» la grace de Dieu, de vous en rapporter 
5 le produit a mon retour: mais comme 
» les choſes humaines ſont toujours ſu- 


v jettes a la viciſſitude & aux contre-tems , 


» je vous conſeille de ne donner vos or- 
» dres que pour cent livres ſterling , que 
» vous dites etre la moitié de votre fonds, 
» & de les aventurer pour une premiere 
„ tentative , afin que ſi elles arrivent a bon 
» port, vous puiſſiez faire venir le refte 
» par la meme voie; & ſi vous avez le 
» malheur de les perdre, vous aurez en- 
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» core l'autre moitie pour y avoir recours 


„en cas de beſoin. » 

Il y avoit dans ce conſeil tant de ſa- 
geſſe, & tant de marques d'amitié en 
meme tems, que je fus d'abord con- 
vaincu que je ne pouvois pas mieux faire 
que de le ſuivre: c'eſt pourquoi je pre- 
parai une lettre en forme de déclaration 
pour la dame i qui j'avois laifle le ma- 
niment de mon argent , & une procura- 
tion pour le capitaine Portugais , telle 
qu'il la deſiroit. 5 

Jecrivis a cette dame, veuve du ca- 
pitaine Anglois, une relation exacte de 
mes aventures, de mon eſclavage, de 
ma fuite , la maniere dont j avois rencon- 
tre , en haute mer, le Portugais , ſa con- 


duite généreuſe à mon égard, Vetat ou 


je me trouvois actuellement, avec toutes 
les inſtructions neceſlaires pour me faire 
tenir mon argent. Quand. cet honnete 
homme de capitaine fut arrive a Liſ- 
bonne, il trouva moyen, par Fentremiſe 
de quelques marchands Anglois qui y 
demeuroient, d' envoyer non - ſeulement 
mon ordre , mais encore mon hiſtoire 
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toute entiere à un marchand de Lon- 


dres, qui en fit un rapport fidele & pa- 


thetique a la veuve. Celle- ci, non con- 
tente de delivrer l'argent, envoya du 
ſien propre un preſent de vingt- cinq 
livres ſterling au capitaine Portugais, 4 
cauſe de Phumanite & de la charite qu'il 
avoit exercees à mon egard. 

Le marchand de Londres ayant con- 
verti ces cent livres ſterling en marchan- 
diſes d' Angleterre, les envoya a Liſ- 
bonne telles qu'elles lui avoient été de- 
mandees par le capitaine , & celui- ci me 
les apporta heureuſement au Breſil, II y 
avoit entr' autres toutes ſortes d'outils , 
d*ouvrages de fer, & d'uſtenſiles neceſ- 
ſaires pour ma plantation, choſes qui 


me furent d'un grand ſervice ; & il les 


avoit compriſes parmi les autres, de ſon 
chef, ſans que je lui en euſſe donne com- 
miſſion ; car j*etois trop peu experiments 
dans le metier, pour y avoir penſé. 

Je fus tranſporte de joie lorſque cette 
cargaiſon arriva, & je crus ma fortune 
faite. Le capitaine qui youloit bien etre 


mon pouryoyeur , & qui en rempliſſoit ſi 
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dignement les fonctions, avoit employe 
les vingt-cinq livres ſterling , dont ma 
bonne amie lui avoit fait preſent, a me 
louer un ſerviteur pour le terme de fix 


ans, qu'il m'amena; & jamais il ne vou- 
lut rien accepter de moi en conſidéra- 


tion de tant de ſervices, qu'un peu de 
tabac qui étoit de mon propre cru. 

Autre choſe a remarquer , c'eſt que tou- 
tes mes marchandiſes étant manufactures 
d' Angleterre, telles que des draps , des 
Etoffes , des bayes , & autres choſes extra- 
ordinairement eftimees & recherchees dans 
ce pays-la , je trouvaile ſecret de les yen- 
dre a un prix tres-haut; en ſorte que je puis 
bien dire, qu'apres cela j'avois plus de 
quatre fois la valeur de ma premiere car- 
gaiſon , & je me voyois pour lors infini- 
ment plus avance que mon pauvre voiſin, 
quant a ma plantation; car d'abord je m'a- 
chetai un eſclave Negre, & un ſerviteur 
Européen; j'entends un autre que celui 
que le capitaine m'avoit amenè de Liſ- 
bonne. 

Mais le mauvais uſage que nous faiſons 


de la proſperite , devient ſouyent la ſource 
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de nos plus grands malheurs : c'eſt ce qui 
ſe verifia en moi. L' année ſuivante j' eus 
toute ſorte de ſucces dans ma plantation: 
je levai dans ma propre terre cinquante 
gros rouleaux de tabac , outre ce dont 
j avois diſpoſe parmi mes voiſins pour mon 
neceſſaire ; & ces cinquante rouleaux, pe- 
ſant chacun plus de cent livres, etoient 
bien conditionnes , & tout prets pour le re- 
tour de la flotte de Lisbonne. 

Alors voyant mes affaires & mes ri- 
cheſſes s' accroitre egalement, je commen- 
cai à rouler dans ma tete quantite de pro- 
jets & d' entrepriſes qui paſſoient ma por- 
tee , mais qui cauſent ſouvent la ruine 
des perſonnes les plus capables pour les 
affaires. 

Si j'euſſe voulu continuer le genre de 
vie que je menols alors, je pouvois encore 
aſpirer à tous ces grands avantages, en vue 


deſquels mon pere m'avoit fi ſerieuſement 


recommandè une vie retiree, & dont il 
m' avoit donne une idee fi ſenſible dans le 
portrait reſſemblant qu'il me traga de l' tat 
mitoyen. Mais j'etois ne pour toute autre 
choſe; je devois derechef travailler de deſ- 
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ſein premedite a me plonger dans la mi- 
ſere ; ſur-tout j'allois augmenter le nombre 
de mes fautes, & par conſequent fournir 
une plus ample matiere aux reproches que 
j aurois le loiſir de me faire un jour au mi- 
lieu de mes accablemens. Tous ces de- 
ſaſtres ne provenoient que de la paſſion 
effrence que j*ayois d'errer par le monde: 
paſſion favorite a laquelle je lachois aveu- 
glement la bride , lors meme qu'elle etoit 
manifeſtement contraire a mes interets les 
plus chers, qu'elle rompoit toutes les me- 
ſures de ma bonne fortune, & qu'elle 
gatoit, pour ainſi dire, tous les chemins 


que la Providence ſembloit m'ouvrir pour 


me conduire a mon devoir & à mon bon- 
heur. | 


C'eſt preciſement la faute que j*ayois 
commiſe en m'enfuyant de la maiſon de 


mon pere, & deja je ne pouvois avoir de 


repos, que je ne tombaſſe dans une ſeconde 
toute ſemblable : j*etois tente de m' en al- 
ler, & d'abandonner les belles eſperances 


que j avois de devenir un homme riche, & 


d'une experience conſommee dans ma nou- 


velle plantation, ſans que je puſſe alleguer 
pour 
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pour cela d' autre raiſon, qu'un deſir tEme= 
raire & demeſure de m' lever avec plus de 
rapiditè que ne le permettoit la nature de 


la choſe. Ainſi je me precipitai pour la ſe - 


conde fois dans le gouffte de miſere le plus 
profond on l'homme puiſſe tomber , ſans 
qu'il lui en coùte la ſante , ou meme la 
vie. | 
Or, pour proceder par degres à cet en- 
droit particulier de mon hiſtoire , vous de- 
vez ſuppoſer qu'ayant vecu pres de quatre 
ans dans le Bréſil, & commengant a gagner 


_ conſiderablement & a proſperer dans ma 
nouvelle plantation, non ſeulement j'avois 


appris le langage du pays, mais qu'outre 


cela j'avois fait connoiſſance & lie amitie 
avec mes compagnons de plantations, com- 
me auſſi avec les marchands de S. Salva- 
dor, qui <toit notre port de mer: que dans 
les diſcours que j*ayois tenus avec eux , je 
leur avois ſouvent rendu compte de mes 
deux voyages a la cote de Guinee , de la 
maniere d'y trafiquer des Negres , & de la 
facilite avec laquelle on y pouvoit charger 
de la poudre d'or, des graines de Guinee, 
des dents d'<lephans & autres choſes, mais 
Tome J. II 


: 
i 
: 
* 


—— — 


| 
|; 


86 Les Aventures 


qui plus eſt, des Negres en grand nombre, 
le tout pour des bagatelles, comme de 
petits lits, de la quincaillerie , des cou- 
teaux , des ciſeaux, des haches , des pie- 
ces ce glaces, & autres choſes ſemblables. 

On ne manquoit jamais d' couter atten- 


tivement ce que je diſois ſur ce chapitre; 


mais ſur- tout Particle de l'achat des Ne- 
gres , dont le trafic non- ſeulement n'ëtoit 
qu*ebauche , mais, tel qu'il etoit , avoit 
toujours eEte dirige par PAſſiento , ou, fi 


vous voulez, une aſſemblee formee par les 


rois d'Eſpagne & de Portugal, & entroit 
dans les comptes du gouvernement public ; 
en ſorte qu'il ne s'amenoit que peu de 
Negres , encore fe vendoient-ils a un prix 
exceſſif. 


Un jour je me trouvai en compagnie 


avec des marchands & des proprietaires de 
plantations de ma connoiſſance, & leur 
ayant parle fort ſerieuſement far ce ſujet, 
il arriva que trois d'entr'eux vinrent me 
trouver le lendemain au matin ; me dirent 
qu'ils avoient beaucoup reflechi ſur l'entre- 


tien que j'avois eu avec eux le ſoir prece- 
dent, & qu'i!s venoient me propoſer une 
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choſe qui demandoit le ſecret. Je leur pro- 
mis de le garder ; & après ce preliminaire ils 
me declarerent qu'ils ayoient envie d'équi- 
per un vaiſſeau pour la Guinee ; qu'ils 
avoient tous des plantations auſſi- bien que 
moi; & que rien ne leur faiſoit plus de 
tort , que le beſoin extreme ou ils etoient 
d*eſclaves : que comme c'etoit un com- 
merce qu'on ne pouvoit continuer , a cauſe 
qu'il n*etoit pas praticable de vendre pu- 
bliquement les Negres quand ils étoient 
arrives , leur deſſein n' toit que de faire un 
ſeul voyage, de debarquer les Negres ſe- 
crettement, & de les diſtribuer enſuite 
dans leurs propres plantations ; qu'en un 


mot, il s'agiſſoit de ſavoir fi je voulois 


aller à bord du vaiſſeau en qualité de Su- 
per-Cargo, ou commis, pour prendre ſoin 
de ce qui concernoit le negoce ſur la cote 
de Guinee : que dans le partage des Negres 
j'aurois une portion egale à celle des au- 
tres, & que je ſerois diſpenſe de contri- 
buer ma quote: part du fonds qu'on leveroit 
pour cette entrepriſe. 

Il faut avouer que ces propoſiti tions Etoient 
fort avantageuſes pour tout homme man- 
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quant d*etabliſſement , & qui n'auroit pas 


eu à cultiver une plantation qui lui appar- 
tint en propre, qui cut de très- belles appa- 
rences , & fut aſſure d'un bon fonds. Mais 
quant à moi, qui m'etois deja pouſſe, qui 
me voyois fi joliment etabli , qui n'avois 
plus rien a faire qu'a continuer pendant 
trois ou quatre ans ſur le meme pied que 
j'avois commence , & qua faire venir 
d'Angleterre mes cent autres livres ſter- 
ling; qui dans ce tems-la , & avec ce pe- 
tit renfort n'aurois preſque pas pu man- 


quer de devenir riche de trois ou quatre 


mille livres ſterling , ſans compter com- 
bien une telle ſomme auroit multiplie dans 
la ſuite ; que je penſaſle , dis- je, à un tel 


voyage, c'ctoit la plus grande folie qu'un 


homme put commettre dans de parcilles 


conjonctures. 


Mais comme j'etois ne pour etre Parchi- 


tecte de mon propre malheur; il me fut 


auſſi impoſſible de reſifter à leur offre, 


qu'il me l'avoit ete autrefois de reprimer 


les deſirs extravagans qui firent avorter 


tous les bons conſeils de mon pere. En 


un mot, je leur dis que je partirois de 
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tout mon coeur , s'ils vouloient bien ſe 
charger du menagement de ma plantation 
pendant mon abſence , & en diſpoſer , ſe- 
lon que je Pordonnerois , fi je venois à pe- 
ir. C'eſt ce que tous me promirent , & 2 
quoi ils s'obligerent par ecrit & par con- 
trat. Je fis donc un teſtament en forme , 
par lequel je diſpoſois de ma plantation & 
de mes effets, en cas de mort, conſtituant 
mon heèritier univerſel le capitaine du vaiſ- 
ſeau qui m' avoit ſauve la vie, comme je 
Pai deja dit ci-deſſus; mais l'obligeant a 


diſpoſer de mes effets ſuivant cette clauſe , 


qui eſt, qu'il garderoit pour lui la moitié 
de mes acquiſitions, & feroit embarquer 
Fautre pour VAngleterre. 

Enfin , je pris toutes les precautions ima- 
ginables pour mettre mes biens en <urete , 


pour pourvoir a l'entretien de ma planta- 


tion; que fi j euſſe employe ſeulement une 
partie de cette prudence à Etudier mes ve- 
ritables intérèts, & I peſer ce que je de- 
vois faire, & ce que je ne devois pas faire, 
il eſt certain que je ne me ſerois pas cloigne 
un moment d'un établiſſement auſſi avan- 
tageux que l' toit le mien. Je n'aurois pas 
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cede tout ce que je devois raiſonnablement 


eſperer d'un état floriſſant, & je n'aurois 
pas entrepris un voyage ſur mer, pour y 


courir les riſques ordinaires, ſans compter 
en particulier les infortunes dont j avois 
lieu de croire que j'ẽtois perſonnellement 
menace. | | . 
Mais on me preſſoit, & jaimois mieux 
ſuivre les fauſſes lueurs de ma fantaiſie , 


que les lumieres de ma raiſon. Le vaiſſeau 


étant donc equipe, la cargaiſon embar- 
quee , & toutes choſes faites comme nous 
en Etions convenus mes aſſociéès & moi, 
j'allai a bord pour mon malheur le premier 
de ſeptembre en mille ſix cent cinquante- 
neuf, qui étoit le meme jour auquel je 


m*etois embarque à Hull huit ans aupara- 


vant , pour devenir rebelle aux ordres de 
mes parens , & traitre à ma propre cauſe. 
Notre vaiſſeau etoitd*environ cent vingt 
tonneaux ; il portoit fix canons & qua- 
torze hommes, en y comprenant le mai- 
tre, ſon garcon & moi. Nous ne Pavions 
charge d' autres marchandiſes que de quin- 
cailleries propres pour notre commerce, 
telles que ſont des pieces de glaces, des 
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coquilles, & ſur- tout de petits miroirs , des 
couteaux, des ciſeaux, des haches, & 
quelques matelas. 

Le mème jour que j'allai à bord, nous 
mimes a la voile, faiſant cours au nord le 
long de la cote , dans le deſſein de tourner 
vers celle d' Afrique, quand on ſeroit par- 
venu au dix ou douzieme degrè de latitude 
ſeptentrionale : ce qui etoit, comme il 
paroit, la route ordinaire qu'on tenoit en 
ces tems-la. Nous eùmes un fort bon tems 
tout le long de la còte, a la reſerve qu'il 
faiſoit exceſſivement chaud. Quand nous 
fiimes avances a la hauteur du cap S. Au- 
guſtin, nous nous Eloignames en mer, & 
perdant bientot la terre de vue, nous mi- 
mes le cap comme ſi nous euſſions voulu 
aller à Vifle de Fernand de Noronha ; mais 
nous la laiſſames , & les autres adjacentes 
a Veſt, continuant notre route vers le nord- 
eſt quart au nord, tellement que nous 
paſſames la ligne apres une navigation 
d' environ douze jours; & ſuivant notre 
derniere eſtime, nous étions ſous le ſep- 
tieme degre & douze minutes de latitude 
ſeptentrionale, lorſqu'il s'cleyaun violent 


92 Les Aventures 


ouragan , qui nous dé ſorienta enticrement: 
il commenqa au ſud- eſt, devint a-peu-pres 
nord- oueſt, & puis ſe fixa au nord-eſt, 
d'où il ſe dechaina d'une maniere fi terri- 
ble, que nous ne fimes autre choſe, pen- 
dant douze jours de ſuite, que deriver , 
forces d'obeir aux ordres du deſtin & à la 
fureur des vents. Je mai pas beſoin de 
dire que durant tout ce tems-la je m'atten- 
dois chaque jour à etre enſeveli dans les 
flots; & il n'y avoit qui que ce ſoit ſur le 


vaiſſeau qui osit ſe flatter d'en rechapper. 


Cet orage , outre la frayeur qui eſt tou- 
jours inſeparable , nous coùta encore trois 
perſonnes, lun mourut de fievre ardente, 
& les deux autres, dont l'un etoit le petit 
garcon , tomberent dans la mer. Le vent 
stant un peu abattu ſur la fin du douzieme 
jour, le maitre fit une eſtime le mieux 
qu'il put, & trouva qu'il etoit aux envi- 
rons de l'onzieme degre de latitude ſepten- 
trionale, mais qu'il y avoit une difference 
de vingt- deux degres de latitude a Poueſt 
du cap S. Avguſtin ; de ſorte qu'il ayoit 
etè jete vers la cote de la Guyane , ou par- 
tic ſeptentrionale du Breſil , au-dela de la 
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riviere des Amazones, tirant vers celle 
d*Orenoque, appellee communement la 
Grande Riviere, Il cotamenca donc à me 
conſulter pour ſavoir quelle route nous 
prendrions. Le vaiſſeau avoit été fort tour- 
mente , & faiſoit beaucoup d' eau; ainſi il 
© opinoit a la partie orientale , d'ou nous 
etions pattis. | 

J'etois d'un avis tout contraire , & après 
avoir examine enſemble une carte marine 
de  Amerique , nous conclumes qu'il n'y 
avoit aucune terre habitee où nous puiſ- 
ſions avoir recours, & qui fuͤt plus proche 
de nous que dans l'enceinte des Caribes : 
c'eſt pourquoi nous refolumes de faire 
voile vers la Barbade, ou nous eſperions 
qu'en prenant le large, pour eviter le 
Golfe de Mexique, nous pourrions aiſé- 
ment arriver dans quinze jours de tems; 
au lieu qu'il n' toit preſque pas poſſible de 
faire notre voyage a la cote d' Afrique, 
ſans quelque aſſiſtance , tant pour le vaiſ- 
ſeau que pour nous-memes. 

Dans ce deſſein nous changeimes 1 notre 
courſe, & primes le cap nord- nord quart à 
Poueſt, afin de pouvoir atteindre quel- 
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qu'une des iles habitees par les Anglois , 
ou javois eſperance de recevoir du ſecours. 
Mais notre voyage étoit determine autre- 
ment; car etant dans la latitude du douzie- 
me degre & dix-huit minutes, nous fimes 
accueillis d'une ſeconde tempète, qui nous 
emporta avec la meme impetuoſite que la 
premiere vers Poueſt ; & nous ecarta fi loin 
de tous les lieux ou regne le commerce de 
la ſociete humaine , que fi nous venions à 
ſauver nos vies de la rage des eaux, il y 
avoit beaucoup plus d'apparence que nous 
ſerions devores par les ſauvages, que non 
pas de pouvoir jamais retourner en notre 
pays. 

Dans cette extremite , le vent ſoufflant 
toujours avec violence, & le jour com- 
mencant A poindre , un de nos gens s'é- 
cria , terre. A peine fùmes nous ſortis de 
la cabane , pour voir ce que c' toit, & 
dans quelle region du monde nous nous 
trouvions, que le vaiſſesu donna contre 
un banc de ſable ; ſon mouvement ceſſa 
tout-a-coup, les vagues y entrererent avec 


tant de precipitation , que nous nous atten- 


dions a perir ſur l'heure; & nous nous 
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ſerrions contre les bords du bàtiment, pour 


nous mettre a couyert des coups & de la 


fureur des flots. | 

Il n'eſt pas aiſe de repreſenter, ni meme 
de concevoir la conſternation de l'ame 
en parcil cas, à quiconque ne s'y eſt jamais 
trouve. Nous ne favions ni le climat ou 
nous étions, ni la terre contre laquelle 
nous avions ete pouſles ; fi c'etoit ile ou 
continent; ſi elle etoit habitee, ou deſerte. 
Et comme la fureur des vents , quoiqu'un 
peu diminuee , etoit encore fort grande, 
nous ne pouvions pas eſpererque le vaiſ- 
ſeau demeurat quelques minutes ſans ſe 
briſer en morceaux, a moins qu'un calme 


ne ſurvint tout-a-coup par une eſpece de 


miracle. En un mot , nous etions immo- 
biles , nous regardant les uns les autres, 
attendant la mort a chaque moment , & 


nous preparant pour l'autre monde, d'au- 


tant qu'il n'y avoit que peu ou rien a faire 
pour nous en celui- ci. La ſeule choſe qui 
pouvoit encore un peu nous raſſurer, c'eſt 
que, contre notre eſperance, le vaiſſeau 
ne fut pas encore briſe , & que le mai- 


tre difoit que le vent commencou às'a- 


battre. 
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Mais, quoique le tems parit devenir 


moins gros, neanmoins , de la maniere 


que le vaiſſeau avoit echoue , & vu qu'il 
s' toit enfonce trop avant dans le ſable , 
pour eſpèrer de en degager , notre ſitua- 
tion etoit veritablement deplorable, & il 
ne nous reſtoit plus qu'a voir fi nous pour- 


rions ſauver nos vies. Un peu avant la 
tempete , nous avions un bateau qui 


ſuivoit notre arriere : mais en premier 
lieu, il s'y etoit fait une fente , a force 
de heurter contre notre gouvernail , & 
enſuite il $*etoit fracaſſe, & avoit ou 
coule a fond, ou derive ca & la par la 
mer, en ſorte que nous n'avions plus d'eſ- 
perance de ce cote-la. Nous avions bien 
encore une chaloupe a bord, mais nousne 
ſavions pas trop bien comment la mettre 
en mer: cependant il n'y avoit plus de 
tems à perdre, car nous croyions à tout 


moment que le vaiſſeau s'alloit diſſoudre; 


& quelques uns diſoient qu'il etoit deja 


En meme tems notre pilote prit la cha- 


loupe; le reſte de nos gens ſe mit à le ſe- 
conder, & à la fin on la deſcendit a cote 
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du vaiſſeau: nous nous mimes tous de- 
dans, au nombre d'onze perſonnes : nous 
recommandimes nos ames ala miſericorde 
divine, & puis abandonnames le reſte au 
courroux des ondes. Car, quoique Forage 
ſe fut relache conſiderablement , toute- 
fois la mer s'élevoit à une hauteur Epou- 
vantable contre les terres ; &, pour parler 
le langage des Hollandois , qui la compa- 
rent à une bete feroce lorſqu'elle eſt ir- 


ritee , on pouvoit bien Pappeller de wide 

Zee. 
C*etoit alors que le danger etoit proche 

& effroyable; car nous voyions tous clai- 


rement que la mer ctoit fi enflee, que notre 
chaloupe ne pourroit pas tenir contre, & 


que nous ſerions infailliblement ſubmer- 


ges; d' ailleurs, nous n'avions point de 
voile; & quand meme nous en aurions eu, 
nous n'aurions pas pu nous en ſervir. Nous 
nous mimes donc a ramer à toutes forces 
pour aller à terre, mais avec un viſage 


conſternè, comme des gens qui alloient 


au ſupplice. En effet, aucun de nous ne 
pouvoit ignorer que des que la chaloupe 


viendroit pres de la cote, elle eſſuieroit 
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des coups fi rudes, qu'elle ſeroit bient6t 
partagée en mille pieces. Quoi qu'il en 
ſoit, nous priimes Dieu de tout notre 
cœur pour le ſalut de nos ames; & en 
meme tems que le vent nous pouſſoit vers 
la terre, nous travaillions à tour de bras 
pour le ſeconder, & pour hater notre perte. 


Nous ne ſavions nullement de quelle 


ſorte Etoit le rivage , fi c' toit du roc ou 
du ſable , s'il etoit eleye ou bas. La ſeule 


choſe qui auroit pu raiſonnablement nous 


donner quelque petite ombre d'eſperance, 
Cauroit ete de pouvoir tomber dans quel- 
que baye, dans quelque golfe, ou dans 


Pembouchure d'une riviere; d'y entrer par 


un grand coup de haſard, de nous mettre 
a Pabri du vent, ou peut-etre encore de 
trouver une eau calme. Mais il n'y avoit 


aucune apparence à rien de ſemblable; 


Lien loin de-la, la terre, a meſure que 
nous en approchions, nous paroiſſoit en- 
core plus redoutable que la mer. 

Apreès avoir rame , ou plutot derive Feſ- 
pace d'une lieue & demie, ſuivant le 
compte que nous faiſions, une vague fu- 
rieuſe, ſemblable a une montagne, s' en 
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vint roulant à notre arriere; c*etoit nous 
avertir d'attendre le coup de grace. En 
effet, elle ſe rua ſur nous avec tant de 
furie, qu'elle renverſa tout d'un coup la 
chaloupe, & nous ſeparant les uns des au- 
tres auſſi-· bien que du bateau, a peine nous 
donna-t-elle le tems d'invoquer le nom de 
Dieu par une ſeule exclamation; car dans 
le moment nous fumes tous engloutis. 

Il n'y a pas d'expreſſion qui puiſſe re- 
tracer ici quelle etoit la confuſion de mes 
penſees, lorſque j allai au fond de l'eau; 
car, quoique je nageaſſe fort bien, je ne 
pus point cependant me degager aſſez pour 


reſpirer, juſqu'à ce que la vague m' ayant 
pouſſé, ou plutort emporte bien avant vers 
le rivage , elle ſe briſa & me laiſſa preſque 
a ſec, & a demi-mort,, a cauſe de l'eau 


que j'avois avalèe. Voyant la terre plus pro- 


che de moi que je ne l'aurois cru, j'eus 


aſſez de preſence d'eſprit, & Thaleine 
aſſez bonne pour me lever ſur mes jambes, 
& mien ſervir le mieux que je pouvois, 


pour ticher d'avancer du cote de terre, 


avant qu'une autre vague revint, & me 
reſſaisit. Mais je reconnus bientot qu'il 
"SY 
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Etoit impoſſible d'en venir à bout; car, 
regardant derriere moi, je vis la mer à 
mes trouſſes, mais haute & furieuſe, 
comme une ennemie redoutable, avec 
laquelle je ne pouvois meſurer mes forces. 
Tout ce que j'avois a faire, c'étoit de 
retenir mon haleine, & de m' lever, ſi je 
pouvois, au deſſus de l'eau: de cette ma- 
niere je pouvois nager, conſerver la liberté 


de ma reſpiration, & voguer vers le ri- 


vage. Ce que je craignois le plus, c*ctoit 
aue ce flot, apres m'avoir pouſſé vers la 
terre en venant, ne me rejettat enſuite 
dans la mer en s'en retournant. 

Celui qui vint fondre ſur moi la ſeconde 


fois, me couvrit d'abord d'une maſſe d' eau 
de vingt ou trente pieds de hauteur ; je ſen- 


tois que j'avois cte entraine bien loin du 


c0ote de la terre, avec une force & une ra- 
pidite extreme ; en meme tems je retenois | 
mon haleine, & je m''aidois encore en 


nageant de toutes mes forces. Mais j'etois 
pres d*etouffer a force de me contraindre , 


quand je me ſentis monter en-haut , & en 


meme -tems je me trouvai la tete & les 


mains hors de l'eau, ce qui me ſoulagea 
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fur le champ; & quoique cet intervalle 
ne durar pas deux ſecondes, il ne laiſſa 
pas de me faire un grand bien, me donna 
le tems de reſpirer, & redoubla mon cou- 
rage. Je fus derechef couveit d' eau, mais 
non pas {i long tems que je ne puſſe tenir 
bon; & m'appercevant que la mer $*ctoit 
briſèe, & qu'elle commencoit a retourner, 
je meelancai en avant tant que je pus, pour 
ne me laiſſer point entrainer, & je ſentis 
que je prenois pied. Je demeurai ſans rien 
faire pendant quelques momens , tant pour 
recouvrer la reſpiration, qu'en attendant 
que les eaux ſe fuſſent retirees ,. puis je 
courus vers le rivage avec toute la viteſſe 
dont j*etois capable. Cet effort n'etoit pas 
ſuffiſant pour me delivrer de la fureur des 
ondes qui venoient fondre ſur moi de 
nouveau; elles m'enleverent deux autres 
fois, & me porterent en avant, comme 
elles avoient deja fait, le rivage Etant tout 
uni. 5 
Peu s'en fallut que le dernier de ces 
deux aſſauts, dont je viens de donner la 
deſcription, ne me füt fatal; car la mer 


m' ayant entraine comme auparavant, me 
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mit à terre, ou, pour mieux dire, me 
jeta contre un rocher, & cela ſi rudement, 
que j'en perdis le ſentiment, & le pou- 
voir d'agir pour ma delivrance ; car le 
coup ayant porte ſur mon flanc & ſur ma 


poitrine, m'0ta enticrement la reſpiration 


pour un tems; & ſi la mer fit revenue a 
la charge ſans intermiſſion , j'aurois été 
indubitablement ſuffoqué. Mais je revins 
a moi un peu avant ſon retour, & voyant 
que j'en allois etre enſeveli, je reſolus de 
m'attacher a un morceau du roc, & dans 
cette poſture de retenir mon haleine juſ- 
qu'a ce que les eaux ſe fuſſent retirees. 
Deja les vagues n'etoient plus ſi hautes 
qu'au commencement , parce que la terre 
Etoit proche, & je ne quittai point priſe 
qu'elles n'euſſent paſſe & repaſic par-deflus 
moi. Apres quoi je pris un autre eflor , 
qui m'approcha 11 fort de terre, que la 


vague qui vint enſuite , me couvrit veri- 


tablement, mais elle ne m'cnleva pas; 
en forte que je n'eus plus qu'a exercer une 


ſeule fois mes jambes, pour mettre fin a 


ma carriere, & prendre terre; où ctant 
arrivé, je montai ſur le haut du rivage 3 
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& m' aſſis ſur Vhecbe i Pabri de l'inſulte 


des eaux. 

Me voyant ainfi en toute ſüreté, je 
commenqai par lever les yeux en haut, & 
rendre graces a Dieu, de ce que j'avois 
ſauve ma vie dans un cas cu il n'y avoit 
que quelques momens qu'elle ctoit de ſeſ- 
peree. Je crois que c'eſt une choſe tout: à- 
fait impoſſible, que de peindre au vif les 
tranſports & l'extaſe ou. fe trouve l' ame 
qui ſe voit ſauvèe de la forte, & arrachee, 
pour ainſi dire, des entrailles du ſepulcre. 
Je ne m'etonne done plus d'une coutume 
qu'on a, qui eſt que quand un malfaiteur 
a la corde au cou, qu'il eſt lie & fur le 
point de paſſer le pas, & que ſur ces en- 
trefaites on lui apporte ſa grace, je ne 
m*etonne pas, dis- je qu'on lui amene 
auſſi un chirurgien pour lui tirer du ſang, 
en meme tems qu'on lui annonce cette 
nouvelle, de peur que la ſurpriſe qu'elle 
lui cauſeroit, ne bannit de fon coeur les 
eſprits animaux, & qu'elle lui fut funeſte. 
Car, | 


La ſurpriſc qui nait de joie ou de douleur, 
Suſpend les fonctions de l'eſprii & du cœur, 
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Je me promenois au bord de la mer, 
levant les mains vers le ciel, l'eſprit ab- 
ſorbe dans la contemplation de ma deli- 
vrance, faiſant mille geſtes & mille figu- 
res que je ne ſaurois rapporter ; reflechi(- 
ſant ſur mes camarades. , qui tous avoient 
etè noyes, & que j'ctois le ſeul qui me 
fuſle ſauve; car depuis notre naufrage je 
ne vis jamais plus aucun d' eux, pas meme 
la moindre trace, excepté trois de leurs 
chapeaux, un bonnet, & deux ſouliers de- 
pareilles. | | 

Je tournai les yeux du cote du vaiſſeau 
qui avoit echoue , mais la mer etoit trop 
ecumeuſe & trop courroucee ; Cc ailleurs , 
11 etoit à une ſi grande diſtance, qu'a 
peine pouvois- je le voir; ce que conſidé- 
rant: Grand Dieu, diſois- je, comment 
eſt· il poſſible que je ſois venu a terre? 

Apres avoir ſoulage mon eſprit par ce 
qu'il y avoit de conſolant dans ma con- 
dition, je commencai a regarder tout au- 
tour de moi, pour voir en quelle ſorte de 
lieu jetois, & par ou il me falloit debu= 
ter. Je ſentis bientot diminuer mon alle- 
greſſe, & je trouvai nue ma delivrance 
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etoit d'une affreuſe eſpece ; car j etois 
mouille , & je n'avois point d'habits pour 


me changer; j'avois faim , & je n'avois 


rien a manger; j'avois ſoif, & je n'avois 
rien a boire; j'ctois foible , & je n'avois 
rien pour me fortifier ; je ne voyois pas 
meme la moindre apparence de quoi que 
ce ſoit , ſinon de mourir de faim, ou d'e- 
tre devore par les betes feroces; & ce 
qu'il y avoit de plus afligeant pour moi, 
c'elt que je n*ayois aucune arme, pour 
pouvoir chaſſer & tuer quelques animaux 
pour ma ſubſiſtance, ou pour me defendre 


contre toute creature qui voudroit m'oter 


la vie, pour ſoutenir la ſienne; en un 
mot, je n'avois ſur moi qu'un couteau , 
une pipe & un peu de tabac dans une 
boite: c'etoit-la toute ma proviſion, ce 
qui jeta mon eſprit dans de terribles an- 
goiſſes, en ſorte que, durant quelque tems, 
je courus ca & la, comme un inſenſe. 
La nuit approchoit, & je commengai 
a conſidèrer que! {croit mon ſort, fi cette 
terre noutrrifloit des betes devorantes , 
ſachant bien que ces animaux rodent tou- 
tes les nuits pour chercher leur proie. 


| 
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L' unique remede qui ſe preſentoit à tout 
cela pour le tems preſent, c'etoit de mon- 
ter ſur un certain arbre, dont le bran- 
chage ctoit fort epais , ſemblable à un ſa- 
pin, mais epineux , qui croiſſoit pres de 
la, & ou j avois réſolu de paſſer toute la 
nuit, en attendant le genre de mort qu'il 
me faudroit ſubir le lendemain; car juſ- 
qu'alors Parret m'en paroiſſoit irrevocable. 
Je marchai environ un demi-quart de mille 
loin du rivage , pour voir ſi je ne trouverois 
point d'eau douce pour boite; j'eus le bon- 
heur d'en trouver, ce qui me donna une 


joie ſans pareille. Apres avoir bu & m'ctre 


mis un peu de tabac dans la bouche pour 
prevenir la faim, je m'en fus à l'arbre, 
ſur lequel je montai , & cherchai a me 
mettre ſi bien que je ne tombaſſe pas au 
cas que je vinſſe a m'endormir; j'avois i 
la main un baton court, comme un bon 
tricot, que j'avois coupe pour me ſervir de 
defenſe ; avec cela je pris mon logement. 
Comme j'étois extremement fatigue , je 
tombai dans un profond ſommeil, ou je 


goùtai tant de douceurs , & reparai telle- 


ment mes forces, que je ne penſe pas en 
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avoir jamais eu de plus ſalutaire, ni qu'il y 
ait beaucoup de gens qui puiſſent paſſer 
une fi bonne nuit dans une fi mechante 
conjoncture. 

Il faiſoit grand jour lorſque je m'eveil- 
lai, le tems etoit clair, la tempète diſſipee , 
& la mer n'ctoit plus courroucee ni enflee 
comme auparavant. Ce qui me ſurprit ex- 


trémement, fut de voir que par la hauteur 


de la mare e le vaiſſeau et ete enleve pen 
dant la nuit de deſſus le banc de fable ol 
il avoit éèté engrave, & qu'il fut derive juſ- 
ques tout pres du rocher dont j'ai parlé 
ci-deſſus, on je me'etois ſi cruellement 
incurtri en heurtant contre. Il y avoit en- 
viron un mille de Pendroit ou j'etois juſ- 
ques-la ; & comme le batiment paroiſſoit 
encore repoſer ſur ſa quille , j'aurois bien 


ſouhaité d'ctre a bord, afin d'en tirer , du 


moins pour mon uſage, quelques-unes des 
choſes les plus neceſſaires. 

Des que je fus deſcendu de Papparte- 
ment que je m'etois choiſi tur l'arbre, je 
regardai encore autour de moi, & la pre- 
miere choſe que je decouyris fut la cha- 


loupe , que le vent & la maree avoient 
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jetce ſur la cote a environ deux milles de 
moi a main droite. Je marchai le long du 
rivage, auilt loin que je pus pour aller juſ- 
ques-la ; mais je trouvai un bras de mer 
d'environ un demi mille de largeur entre 
moi & la chaloupe, tellement que je m'en 
retournai ſur mes pas, laiſſant la choſe 
cette fois-1i, parce que mes deſirs ctoient 
bien plus tournés du cote du vaiſſeau, ou 
j eſperois trouver actuellement de quoi 
fournir à ma ſubſiſtance. | 

Un peu apres midi je vis que la mer etoit 
fort calme , & Ja maree ſi baſſe, que je 
pouvois avancer juſqu'à un quart de mille 
du vaiſſeau, ce qui fut pour moi un renou- 
vellement de douleur; car je voyois claire- 
ment que ſi nous euſſions reſte a bord , 
nous aurions été tous ſains & ſaufs; je 
veux dire, que du moins nous ſerions tous 
venus heureuſement à terre, & je n'aurois 
pas etè fi miſerable que de me voir, comme 


j etois actuellement, denue de toute con- 


ſolation & de toute compagnie. Ces ré— 
flexions m' arracherent des larmes ; mais 
comme elles n'apportoient qu'un foible 
te mede a mes maux , je re{olus d'aller au 
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vaiſſeau, ſi je pouvois. Il faiſoit une chaleur 


extreme ; je me depouillai de mes habits , 


& je me jetai dans l'eau. Mais quand je 
fus arrive au pied du batiment , je trouval 


plus de difficulte à monter deſſus, que je 


n'en avois encore ſurmonte ; car, comme il 
repoſoit ſur terre, & qu'il etoit hors de 
Fean d'une grande hauteur , il n'y avoit 
rien a ma portce que je puſſe ſaiſir. J'en fis 
deux fois le tour a la nage; à la ſeconde, 
J apperęus ce que je m'ctonnois de n'avoir 
pas vu la premiere; c' toit un bout de corde 
qui pendoit a l'avant de telle facon, qu'a- 
pres beaucoup de peine, je m'en ſaiſis, & 
par ce moyen je grimpai ſur le chateau= 
gaillard. Quand je fas-la , je vis que le 
vaiſſeau ctoit entr'ouvert, & qu'il y avoit 


beaucoup d'eau a fond de cale ; mais 


qu*etant poſe ſur le flanc d'un banc, 
dont le fable etoit ferme, il portoit ſa 
pouppe extremement haut , & la proue fi 
bas qu'elle etoit preſque dans l'eau. De 
cette maniere le pont étoit tout -a- fait 
exempt d' eau, & tout ce qu'il renfer- 
moit etoit fec : car vous pouvez bien 


compter que la premiere choſe que is 
Jome J. | Wt i 4 
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me mis a faire, fat de chercher par-tour , 
& de voir ce qui Cetoit gate , ou ce qui etoit 
bon. Pcemicrement, je trouvat que toutes 
les provitions du vaiſſeau etoient ſeches, 
& qu'elles ne fe fentoient pas de l'eau; & 
comme j'ctois très-diſpoſè a manger, je 
m'en fas a la ſoute, ou je remplis mes 
poches de biſcuit, & je me mis à en man- 
ger à meſure que je m'occupois a d'autres 
choſes ; car je n'avois pas de tems a perdre. 
Je trouvai auſſi du rhum dans la chambre 
du capitaine, & j'cn bus un bon coup, 
de quoi j'avois bon beſoin pour m'encou- 
rager a ſoutenir la vue des ſouffrances que 
j aurois a eſſuyer. 

Il ne m''auroit de rien fervi de demeurer 


les bras croiſes, & de perdre le tems a ſou- 


haiter ce que je ne pouvois obtenir. Cette 
extremite excita mon application, Nous 
avions a bord pluſieurs vergues, un ou 
deux mats du perroquet qui etoient de ré- 
ſerve , & deux ou trois grandes battes de 
bois : je pris la reſolution de les mettre en 
czuvre , & j'en lancai hors du bord tout ce 
qui n'ctoit point trop peſant pour le pou— 
voir menager , les ayant ſeparément atta- 
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chẽs I une corde, afin qu'ils ne derivaſ- 
fent point. Cela fait, je deſcendis au cote 
du bitiment , & les tirant a moi j'en atta- 
chai quatre enſemble par les deux bouts , 
le mieux qu'il me fut poitible , donnant à 
mon ouvrage la forme d'un radeau; & 
apres y avoir poſe en travers deux ou trois 
planches fort courtes, je trouvai que je 
pouvois bien marcher deſſus, mais qu'il ne 
pourroit pas porter une groſſe charge, à 
raiſon de fa trop grande legerete, C'eſt 
pourquoi je retournai au travail, & avec: 
la ſcie du charpentier je partageai une des 
vergues de beille en trois pieces en lon- 
gueur, & les ajoutai à mon radeau, après 


m'ètre donne beaucoup de peine & de tra- 


vail. Mais Peſperance de me fournir les 
choſes neceſlaires me ſervoit d'aiguillon , 
pour faire bien au- delà de ce dont j'aurois 
Ete capable en toute autre occaſion. 

Deja mon radcau etoit aſſez fort pour 
porter un poids raiſonnable ; il ne s'agiſ- 
ſoit plus que de voir de quoi je le charge- 
rois, & comment je preſerveroic cette 
charge de l'inſulte des eaux de la mer; 
mais je ne m'arréètai pas beaucoup a cette 
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conſideration , & d'abord je mis deſſus 
toutes les planches que je pus trouver; 
enſuite , apres avoir bien conſidere ce 
dont j'avois le plus de beſoin, je com- 
mencai par prendre trois coffres de mate- 
lots, que j'avois ouverts en forcant les 
ſerrures, & que j avois enſuite vides, puis 
je les deſcendis avec une corde ſur mon ra- 


deau. Dans le premier, je mis des provi- 


ſions, comme du pain, du riz , trois fro- 
mages de Hollande, cinq pieces de bouc 
ſeche , viande qui faiſoit notre principale 
nourriture , & un petit reſte de blè d'Eu- 
rope , qu'on avoit mis a part pour entre- 
tenir quelques volailles, que nous avions 
embarquees avec nous, mais qui avoient 
EtE tuces depuis long-rems, Il y avoit auſſi 


une certaine quantite d'orge & de froment 


meles enſemble : mais, a mon grand re- 
gret , je trouvai que cela avoit &te mange 
& tout gate par les rats. Quanta la boiſſon, 
je trouvai pluſieurs caifles de bouteilles , 
qui appartenoient a notre maitre, dans 
leſquelles il y avoit quelques eaux cordia- 
les, & environ vingt quartes de rack; j'ar- 
rangeai ceci ſeparement , parce qu'il n'é- 
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toit pas beſoin, ni meme poſſible de les 


mettre dans le coffre. Pendant que j'etois 


occupè a cela, je m'apperęus que la maree 
commencoit a monter , quoique palſible- 
ment; & j'eus la mortification de voir 


mon habit, ma veſte & ma chemiſe, que 


j'avois laiftes fur le rivage , flotter & s'en 
aller au gre de l'eau; pour ce qui cit de 
ma culotte, qui n'etoit que de toile, & 
qui ctoit ouverte aux genoux, je ne la quit- 
tai point non plus que mes bas, pour na- 
ger juſqu'a bord: quoi qu'il en ſoit, cet 
accident me fit aller a la quete des hardes, 
& je ne fus pas long- teins a fouiller , pour 
voir que je pouvois aiſement reparer ma 
perte avec uſure: mais je me coutentai de 
prendre ce dont je ne pouvois abſolumen 


me paſſer pour le preſent, parce qu'il y 


avoit d'autres choſes que j'ayci beaucoup 
plus a cœur. De ce nombre etci-nr des 
outils pour travailler, quand je ſerois 2 


terre; & après avoir long-tems chercke , 


je trouvai enfin le coffre du charpegtier. 

Ce fut un treſor pour moi, mais un trèſor 

beaucoup plus precieux , que ne Pavroit 

Ete pour lors un vaifſeau tout charge d'or: 
K 14 
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je le deſcendis, & le poſai ſur mon radeau 
tel qu'il efoir , ſans perdre de tems a regar- 


der dedans ; car je ſavois en gros ce qu'il 


contenoit. 

La choſe que je convoitois le plus après 
celle-la , c'étoit des munitions & des ar- 
mes. Il y avoit dans la chambre du capi- 
taine deux fuſils fort bons & deux piſto- 
lets; je meen ſaiſis d'abord, comme auſſi 


de quelques cornets à poudre, d'un petit 


ſac de plomb, & de deux vieilles epees 
rouillees; je ſavois qu'il y avoit quelque 
part trois barils de poudre, mais je ne ſa- 
vois en quel endroit notre canonnier les 
avoit ſerres. A la fin pourtant je les deter- 
rai, apres avoir viſitè & coins & recoins. 
Il y en avoit un qui avoit cte mouille , les 
deux autres etoicnt ſecs & bons, & je les 
placai avec les armes ſur mon radeau. Alors 
je crus nretre muni d' aſſez de proviſions 
il ne me reſtoit plus de ſoucis que pour les 
conduire juſqu'a terre ; car je n'avois ni 
voile, ni rame, ni gouvernail, & la moin- 
dre boaffee ſurvenant , pouvoit ſubmerger 
ma cargaiſon toute entiere. 

Trois choſes relevoient mes efperances ; 
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en premier lieu, la mer qui etoit tran- 
quille; en ſecond lieu, la maree qui 
montoit & portoita terre; & en troiſieme 
lieu, le vent qui, tout foible qu'il etoit , 
ne laiſſoit pas d'etre favorable. Je trouvai 
encore deux ou trois rames a moitiè rom- 
pues, & dependantes de la chaloupe, qui 
me ſervirent de renfort, & deux ſcies, 


une beſaigue, avec un marteau , ( outre 


ce qui etoit deja dans le coffre du charpen- 
tier) que j'ajoutai a ma cargaiſon; apres 
quoi je me mis en mer. Mon radeau vogua 
tres-bien Peſpace d'environ un mille; ſeu- 
lement je m'apperęus qu'il derivoit un peu 
de Fendroit on j'avois pris terre aupara- 
vant, & cela me fit juger qu'il y avoit 
un courant d' eau, & par conſequent j eſ- 
perois de trouver la autour une baye , ou 
une riviere, qui me tiendroit lieu de port, 
pour debarquer ma cargaiſon. 

La choſe etoit telle que je me Fetois ima- 


ginèe: je decouvris vis-a-vis de moi une 


petite ouverture de terre, vers laquelle je 
me ſentoisentrainer par le cours violent de 
lamaree ; ainſi je gouvernai mon radeau le 
mieux que je pus, pour lui faire tenir le 
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fl de l'eau. Mais en meme tems je faillis 


a faire un ſecond naufrage. Si un tel mal- 


heur me fut arrive, je crois véritablement 


qu'il m'auroit donne une atteinte mortelle, 
Cette cote m'etoit tout-a-fait inconnue , 
ainſi je m' en allai toucher ſur le ſable d'un 
bout de mon bateau; & comme il ne tou- 
choit point, mais qu'il flottoit de l'autre 
bout, peu $'en falloit que ma cargaiſon ne 
gliſſat toute de ce cote-la, & qu'elle ne 
tombãt dans l'eau. Je faiſois tout mon poſ- 
{ible pour retenir les coffres dans leurs pla- 
ces, en m'appuyant contre, mais mes for- 
ces n'ctojent point ſuſſiſantes pour degager 
le radeau ; je n'oſois pas meme quitter la 
poſture on j*'etois, & ſoutenant la charge 


de tous mes efforts, je reſtai dans cette at- 


titude pres d'une demi-heure , durant la- 


quelle le montant me releyoit peu-a-peu , 


& me mit enfin dans un parfait niveau. 
OQuelques momens apres , l'eau, qui con- 
tinuoit de croitre, fit flotter mon radeau , 
que je pouſſai avec ma rame dans le canal, 
& ayant avance un peu plus haut, je me 


vis a l'embouchure d'une petite riviere, 


ayant la terre de chaque cote , & un cou- 
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rant ou flux rapide qui montoit. Cepen- 


dant je cherchois des yeux fur l'un & Pau- 
tre bord une place propre à prendre terre, 
car je ne me ſouciois point d' entrer plus 
avant dans la riviere; & Teſperance que 
javois de decouvrir quelque vaiſſeau, me 


determina a ne me point eloigner de la 


cote. 
Enfin j*appercus a main droite un petit 
reduit, vers lequel je conduiſis mon ra- 


deau avec beaucoup de peine & de difh- 


culte, je m'approchai fi fort, que, comme 
je touchois le fond de l'eau avec ma rame, 
je pouvois aiſement me pouſſer tout- à- fait 
dedans: mais en le faiſant, je courois une 
ſeconde fois le riſque de ſubmerger tout 
mon magaſin; car le bord étant d'une 
pente aſlez roide & eſcarpèe, je ne pou— 
vois debarquer que dans une place, on 
mon train, lorſqu'il viendroit a toucher , 
ſeroit ſi haut eleve par un bout, & fi en- 
fonce par l'autre, que je ſerois en danger 
de tout perdre. Tout ce que je pus faire, 
ce fut d' attendre juſqu'a ce que la maree 
füt tout- a- fait haute, me ſervant cepen- 
dant de ma rame en guiſe d'ancre, pour 


113 Les Aventures 


arrèter mon train, & en tenir le flanc ap- 
plique contre le bord, pres d'un morceau 
de terre plat & uni, que j'eſpéërois que 
l'eau couvriroit. Ce moyen me reuſlit ; 
mon radeau prenoit environ un pied d'eau, 
& des que je m'appercus que j'en avois 
aſſez, je le jetai ſur cet endroit plat & 
uni, où je Vainarrai , en enfoncant dans 
la terre mes deux rames rompues contre 
le cote, Pune a un bout, l'autre a l'autre 
bout ; & je demeurai de cette maniere 
juſqu'a ce que la maree ſe fut abaiſſèe, & 


qu'elle laiflat mon train avec ce qu'il por- 


toit a ſec, & en toute ſureté. 

Apres cela , la premiere choſe que je 
fis, ce fut d''aller reconnoitre le pays, & 
de chercher un lieu propre pour ma de- 
meure , de meme que pour ſerrer mes 
effects, & les mettre en ſutrete contre tout 
accident qui pourroit arriver. J'ignorois 
encore fi ce terrain etoit dans le conti- 
nent, ou bien dans une ile; s'il Etoit ha - 
bite , ou inhabite; ſi j*avois quelque choſe 
i craindre des betes ſauvages, ou non. II 
n'y avoit pas plus d'un mille de la a une 
montagne tres-haute & difficile a monter, 


„ 


* 
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qui ſembloit porter ſon ſommet par- deſſus 


une chaine de pluſieurs autres, qu'elle 


avoit au nord. Je pris un de mes fuſils & 
un de mes piſtolets, avec un cornet de pou- 
dre & un petit ſac de plomb. Arme de la 
ſorte, je m'en fus à la decouverte juſqu' au 
haut de cette montagne, ou etant arrive , 


apres beaucoup de fatigue & de ſueur, je 


vis quelle & combien triſte ſeroit ma deſ- 
tince 3 car je reconnus que j'étois dans 
une ile, entouree par- tout de la mer, fans 
pouvoir decouvrir d'autres terres, que quel- 
ques rochers fort eloignes de la , & deux 
petites iles, beaucoup moindres que celle- 
ci , ſituces à pres de trois lieues a l'oueſt. 

Je trouvai de plus, que Vile on je me 
voyois reduit , Etoit ſterile , & j'avois tout 
lien de croire qu'il n'y avoit point d'habi- 
tans, à moins que ce ne fuſſent des betes 
feroces ; jen'en voyois cependant aucune , 
mais bien quantite d'oifeaux , dont je ne 


connoiſſois ni l'eſpece, ni Puſage que j'en 


pouriois faire, quand je les aurois tues, 
En revenant de la, je tirai tur un oiſeau 
fort gros, que je vis poſe fur un arbre au 
bord d'un grand bois: je crois que c' etoit 
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le premier coup de fuſil qui eut été tité 
dans ce lieu- là depuis la creation du monde. 
Je ne Veus pas plutor lache , qu'il s'éleva 
de tous les endroits du bois, un nombre 
preſque infini d'oiſeaux de pluſieurs ſortes, 
avec un bruit confus, cauſe par les cris & 
les piolemens difterens qu'ils faiſoient , 
chacun ſelon leur eſpece. Quant à Voiſeau 
que je tuai , je le pris pour une ſorte d'c- 
pervier ; car il en avoit la couleur & le 
bec, mais non pas les Eperons ni les ſerres: 


ſa chair etoit comme de la charogne , & 


ne valoit rien du tout, 
Content de cette decouverte , je revins 
a mon radeau , & me mis a travailler pour 
le decharger. Ce travail m'occupa le reſte 
du jour ; & la nuit etant venue, je ne ſa- 
vois que faire de ma perſonne , niquel lieu 
choiſir pour repoſer ; car je n'ofois dormir 
a terre, ne ſ{achant 11 des betes feroces ne 
pourroient pas venir me deyorer ; mais je 
trouvai dans la ſuite qu'il n'y avoit rien de 
pareil à craindre. | 
Neanmoins je me barricadai auſſi-bien 
que je pus avec les coffres & les pianches 
que j'avois amenes à terre, & je me fis 
| | uns 
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une eſpece de hute pour me loger cette 
nuit-la, Pour ce qui eſt de la nourriture 
que Iile fournitloit , je ne concevois pas 
encore d'ou elle pourroit provenir , fi ce 
n'eſt que j'avois vu deux ou trois animaux 
faits comme des lievres , courir hors du 
du bois ou je tirai l'oiſeau. 

Je me figurai alors que je pourrois encore 
tirer du vaiſſeau bien des choſes qui me 
ſeroient utiles, particulierement des cor- 
dages , des voiles, & autres choſes qui fe 
pouvoient tranſporter à terre. Je reſolus 
donc de faire un autre voyage a bord, 1a 
je pouvois. Et, comme je n'ignorois pas 
que la premiere tourmente quts'excitcroit, 
briſeroit immanquablement le vaiſſcau en 
mille pieces, je renongai a toute autre entre- 
priſe, juſqu'a ce que j 'eulle execute celle- 
ci. Alors je tins conſeil, j*entends a part 
moi, ſavoir ft je retournerois avec le meme 
train; mais la choſe ne me parut pas pra- 
ticable. Je conclus donc d' aller comme la 
premiere fois, quand la maree ſeroit batle ; 


c'eſt auſſi ce que j executai, avec cette 


difference ſeulement, que je me depouil- 
lai avant de ſortit de ma hute , ne gardant 
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fur moi qu'une chemiſe dechiquetee , des 


calecons, & une paire d'eſcarpins aux 


pieds. | 

Je me rendis an bàtiment, comme j'a- 
vois fait la premiere fois, & j'y preparai 
un ſecond train. Mais I'experience du pre- 
mier m'ayant rendu plus habile , je ne fis 
pas celui-ci ſi lourd , ni ne le ſurchargeai 
point, & je ne laiſſai pourtant pas d'em- 
porter pluſicurs choſes qui me furent tres- 
utiles Premicrement , je trouvai dans le 
magaſin du charpentier , deux ou trois 
ſacs pleins de clous & de pointes, une 
grande tariere , une douzaine & tant de ha- 
ches, & une pierre a aiguiſer, qui eſt un 
inſtrument d'un très- grand uſage. Je mis 
4 part tout cela, avec pluſieurs choſes qui 
dependoient du canonnier , nommement 
deux ou trois leviers de fer, deux barils 
de balles, ſept mouſquets , un autre fuſil 
de chaſſe, une petite addition de poudre, 
un gros ſac de 4ragee , & un grand roulcau 
de plomb; mais ce dernier etoit ſi peſant, 


que je n' eus pas la force de le ſoulever 
aſſez, pour le faire paſſer par- deſſus les 


bords du yaiileau, 
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Outre ces choſes j*enleyai tous les habits 
que je pus trouver, avec une voile de ſur- 
croit du perroquet de miſaine, un branle, 
un matelas, & quelques couvertures. Je 
chargeai tout cela ſur mon ſecond train & 
je le conduiſis à terre avec un ſucces qui 
contribua extremement a me fortifier dans 
mes diſgtaces. 

Tandis que je fus abſent de terre, je 
craignois qu'a tout le moins mes proviſions 
ne fuſſent devorces par les betes ; mais 
quand je retournai, je ne trouvai aucune 


marque d'irruption, ſinon qu'il y avoit un 


animal, ſemblable à un chat ſauvage, aſſis 


ſur un des coffres , lequel, quand il me vit 


approcher, s'enfuit à quelques pas de-la , 
puis $'arreta tout court: il ne paroiſſoit ni 
decontenancè, ni efiraye ; & il me regar- 
doit fixement, comme s'il eùt eu envie 
de s'apprivoiſer avec moi: je lui prefentai 
le bout de mon fuſil; mais comme il ne 
ſavoit pas de quoi il s'agiſſoit, il ne s'en 
Ebranla point, ni ne ſe mit en devoir de 
prendre la fuite : yoyant cela, je lui jetai 
un morceau de biſcuit, quoiqu'a dire le 
vrai je n'en fuſſe pas fort prodigue, car ma 
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proviſion n'ctoit pas bien groſſe : mais 


vous noterez , s'il vous plait , que ce 
n*etoit qu'un petit morceau , & je crus 
ne faire pas grande breche à mon magaſin: 


quoi qu'il en ſoit, Panimal ne dedaigna 
pas le preſent que je lui offris , il accourut 
deſſus, le flaira, & puis Pavala : il prit ſi 
bien la choſe, qu'il me fit connoitre , par 
fon air content, qu'il etoit diſpoſe a en ac- 
cepter une autre doſe ; mais je m'en tins 
quitte, & voyant qu'il ne gagnoit rien a 
revenir à Poffrande , il prit conge de moi. 

Comme c'etoient de grands & de peſans 


tonneaux que ceux ou notre poudre étoit 


renfermee , j'avois été oblige de les de- 
foncer pour l' en tirer petit a petit, & de la 


charger ſur mon train par pluſieurs pa- 


quets , ce qui avoit tire la choſe en lon- 


gueur ; mais me voyant malgre cela a terre 


avec toute ma cargaiſon, je commencai a 
travaillera me faire une petite tente avec la 
voile que j'avois, & des piquets , que je 
coupai pour cet effet; & j'y apportai tout 


ce que je ſavois qui ſe giteroit a la pluie , 


ou au ſoleil ; apres quoi je me fis un rem- 
part des coffres vides & des tonneaux, 
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que je placai les uns ſur Jes autres tout au- 
tour de ma tente, pour la fortifier contre 
tout aſſaillant de quelque eſpece qu'il put 
Etre, 1 | 

Cela etant fait, je barricadai la porte de 
la tente avec des planches en dedans, & 
un coftre vide dreſſè ſur un bout en de- 
hors; & apres avoir poſe mes deux piſto- 
lets a mon chevet , couche mon fuſil au- 
pres de moi , je me mis au lit pour la 
premiere fois, & je dormis fort tranquil- 
lement toute la nuit ; car j*etois las & ac- 
cable , pour n'avoir dormi que fort peu 
la nuit d'auparavant, & pour avoir travaille 
rudement tout le jour, ſoit à aller chercher 
a bord tant de proviſions , ſoit a les de- 
barquer. 

Le magaſin que j'avois alors de toutes 
ſortes de choſes, etoit , je penſe, le plus 
gros qui fe ſoit jamais amaſſe pour une 
ſeule perſonne : mais je n'etois pas encore 
content; car je m'imaginois que tandis que 
le vaiſſeau reſteroit droit fur fa quille , 
comme il faiſoit, j'en devois aller tirer 
tout ce que je pourrois. Ainſi jallois cha- 
que jour a bord pendant la maree baſle , 
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& j'en rapportois tantot une choſe, tantõt 
une autre: mais, entr' autres, la troiſieme 
fois que j'y allai , j'enlevai tout ce que je 
pus des agres , les petites cordes, & le fil 
de carret que je trouvai, une piece de cane- 
vas de ſurcroit pour raccommoder les voi- 
les dans l'occaſion, & le baril de poudre 
qui avoit ete mouille , & enfin toutes les 
voiles depuis la plus grande juſqu'a la plus 
petite. Mais avec cette difference , que je 
fus oblige de les couper en pluſieurs mor- 
ceaux, & d'en porter le plus que je pour- 


'rois à chaque reprife ; car elles ne pou- 


voient plus ſervir pour voiles , mais ſeule- 
ment pour {imple canevas. 

Mais la choſe qui me fit le plus de plaiſir 
dans tout le butin que je fis, c'eſt qu'après 
avoir fait cinq ou fix voyages de la maniere 
que je viens de dire, & que je croyois 
qu'il n'y avoit pius rien dans le batiment 
qui valut la peine de s'en embarraſſer, je 
trouvai encore un grand tonneau de biſ- 


cuit, trois bons barils de rhum, ou d'eau- 


de-vie , une boite de caſſonade, & un 
muid de fleur de farine tres-belle, L'agrea- 
ble ſurpriſe ou me jeta cette trouvaille fut 
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dautant plus grande, que je ne m'atten- 
dois plus du tout à aucune proviſion que 
l' ean n'eut entierement gatee : je vidai au 
plus vite le tonneau de biſcuit, j'en fis plu- 


ſicurs parts, & je les enveloppai dans des 


morceaux de voiles, que je taillai preciſe- 
ment pour cela; & enfin je tranſportai cette 
charge à terre, avec autant de bonheur que 
j avois fait les autres. | 

Le lendemain je fis un autre voyage, & 
comme j'avois deja depouille le vaiſſeau de 
tout ce qui etoit portatif & qui ſe pouvoit 
ſoulever aiſement, je commencai alors 2 
me mettre apres les cables: je debutai par 
le plus gros que je coupai en pluſieurs pie- 


ces proportionnees 2 mes forces, tellement 


que je les puſſe remuer; j'amoncelai deux 
cables, & une hanſiere, & toute la fer- 
raille que je pus arracher. Enſuite ayant 
coupe la vergue de beauprè, & celle de 
miſaine pour me faire un grand radeau, je 
mis deſſus cette charge lourde & peſante 
que je venois de preparer , & je voguai. 
Mais ici mon bonheur commenga a m'a- 
bandonner ; car cegadeau ætoit fi peſant & 
ſurchargé, qu'etant entre dans le petit 
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reduit ou j'avois debarque mes autres pro- 


viſions , & ne pouvant pas le gouverner 


auſſi abſolument que j*avois fait les autres, 
il ſe renverſa, & me jeta dans l'eau avec 
toute ma cargaiſon. Quant a moi , le mal 
n*ctoit pas grand, car j'etois proche de 
terre; mais pour ce qui eſt de ma cargai- 
ſon, il s' en perdit une bonne partie, ſur- 
tout du fer, dont je m'etois promis de faire 
un bon uſage: neanmoins la maree deve- 

nue baſſe, je ſauvai a terre Ja plupart des 
pieces de cable, & quelques-unes de fer, 
quoiqu'a la yerite avec un travail infini, 
puiſque j'etois oblige pour cela de plonger 
dans l'eau; exercice qui me fatigua beau- 

coup. Apres cet exploit je ne manquai point 

d'aller à bord une fois par jour, & d'en ap- 

| porter tout ce que je pouvois. | 

II y avoit deja treize jours que j*etois I 

terre, & j'avois fait onze voyages a bord 

du vaiſſeau : durant ce tems- là j'en avois 

enlevè tout ce qu'au monde une perſonne 
ſeule eſt capable d'enlever; mais je crois 

que ſi le tems calme eùt continue , j'aurois 

amene à terre tout 17 batiment , piece 

apres piece. Je voulus y retourner la dou- 
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zieme fois, & comme je m'y preparois , 


je trouvai que le vent commencoit a ſe 
lever: cela n'empecka pourtant pas que je 
ne m'y rendiſſe durant la marèe baſſe, & 
quoique j'euſſe ſouvent fouille & refouille 
par toute la chambre du capitaine, avec 
tant d' exactitude que je croyois qu'il n'y 
avoit plus rien A trouver, je deconvris ce- 
pendant une armoire avec des tiroirs , dans 
Pun deſquels je trouvai deux ou trois ra- 
ſoirs, une petite paire de ciſeaux, & dix 
ou douze couteaux, avec autant de four- 
chettes : dans un autre , il y avoit environ 
trente-ſix livres ſterling en eſpeces , les 
unes monnoie d'Europe, les autres du 
Brefil , mottie en or, moitié en argent, 
& entr' autres quelques pieces de huit. 

A la vue de cet argent, je ſouris à part 
moi, & cette apoſtrophe m'echappa tout 


haut: « O vanitè des vanités, m'ecriai- 


» je, metal impoſteur, que tu es d'un 
» vil prix a mes yeux! A quoi es-tu bon? 
» Non, tu ne vaux pas la peine que je me 
» baiſſe pour te ramaſſer; un ſeul de ces 
„ couteaux eſt plus eſtimable que les tre- 
» ſors de Creſus; je n'ai nul beſoin de 
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„ toi ; demeure donc od tu es, ou plutot 
„ va-t- en au fond de la mer, comme une 
» creature indigne de voir le jour. » Apres 
avoir donne un libre cours à mon indigna- 
tion, je me raviſai pourtant tout-a-coup , 


& prenant cette ſomme avec les autres uſ- 


tenſiles que javois trouves dans Varmoire, 
j empaquetai le tout dans un morceau de 
canevas. Je penſois deja a faire un radeau, 
quand je m'apperęus que le ciel ſe couvroit, 
& qu'il commencoit a fraichir. Au bout 
d'un quart-d'heure un vent fort ſouffla de 
la cote , qui ſur le champ me fit faire re- 
flexion que ce ſeroit une idee chimerique 
de vouloir faire yn radeau , avec un vent 
qui cloignoit de terre; & que mon plus 
court Etoit de m' en retourner avant que le 
flux commencat, fi je ne voulois pas dire 
adicu pour toujours a la terre. En conſe- 
quence de ce raiſonnement, je me mis dans 


l'eau, & je traverſai a la nage cette plage, 


qu'il y avoit entre le vaiſſeau & les ſables; 
mais ce ne fut pas ſans beaucoup de peine, 
tant a cauſe du poids des clioſes que je por- 


trois ſur moi, que de l'agitation de la mer: 


car le vent s'eleva fi bruſquement , qu'il 
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y ent une tempete , avant meme que la 
maree fut haute. | 

Mais j'etois deja arrive chez moi, àl'a- 
bri de Vorage , & poſe dans ma tente, au 
centre de mes richeſſes. Il fit un gros tems 
toute la nuit, & le matin, quand je voulus 
regarder en mer, je vis qu'il ne paroiſſoit 
plus de vaiſſeau. La ſurpriſe ou je fus d'a- 
bord, fit bientot place a ces reflexions con- 
ſolantes ; ſavoir, que je n'avois point perdu 


de tems, que je n'avois epargne ni ſoin, 


ni peine, pour en tirer tout ce qui pou- 
voit metre de quelque utilite ; & que 
quand meme j aurois cu plus de loiſir, à 
peine y avoit- il encore quelque choſe que 
je puſſe emporter , de toutes celles qui rcf- 
toicnt à bord. | 

Des - lors je ne penſai plus ni au vaiſ- 
ſcau , ni 2 ce qui m'en proviendroit, ex- 
ceptè ce que la mer pourroit jcter de ſes 
debris fur le rivage, comme en effet elle 
en jeta pluſieurs morceaux dans la ſuite , 
mais ils ne me ſervirent pas de grand- 
choſe. 

Toutes mes penſecs ne tendoient plus 
qu'a me mettre en ſirete contre les Sau— 
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vages qui pourroient venir , ou bien contre 


les betes feroces, ſuppoſe qu'il y en ent 
dans l'ile. Or, il me paſſoit dans Veſprit 
pluſieurs idées differentes , concernant la 
maniere de l'exécution, & l'eſpece d'ha- 
tation que je me conſtruirois, ne ſachant 
ſi je me creuſerois une cave, ou ſi je me 
dreſſerois une tente: pour concluſion, je 
reſolus d'avoir Pune & l'autre; & la deſ- 
cription de tout edifice ne ſera peut - etre 
pas hors de propos. 

Javois d'abord reconnu que la place od 
j étois, ne ſeroit pas propre pour mon Sta- 
bliſſement: en premier lieu, parce que le 
terrain en Etoit bas & marecageix , & j a- 
vois tout ſujet de c:oire qu'il n'eroit pas 
ſain : en ſecond lieu, parce qu'il n'y avoit 
point d'eau donce pres de-la : c'eſt pout- 
quoi je pris le parti de me chercher une 
piece de terre plus convenable. 

Javois pluſieurs avantages a confiderer 
dans la ſituation que je jugeois qui me ſe- 
roit propre : le premier etoit, de jouir de 
ma ſante, & par conſequent d'avoir de 


l'eau douce, dont je viens de parler; le 


ſecond, d'citic a Vabri des ardeuis du ſo- 


lei; 
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leil ; le troiſieme, de me garantir contre 
les aſſauts de tous animaux devorans , 
hommes ou betes ; & le quatrieme, d'a- 
voir vue ſur la mer, afin que ſi la Pro- 
vidence permettoit qu'il vint quelque vaiſ- 
ſeau a ma portée, je n'omiſſe rien de ce 
qui pourroit favoriſer ma delivrance, dont 
Pattente n'étoit pas encore tout - a - fait 
bannie de mon cœur. ; 
Comme j'ctois en quete d'une place 
ainſi conditionnee , je trouvai une petite 
plaine ſituèe au pied d'une colline elevee , 
dont le front toit roide & fans talus, de 
meme que le frontiſpice d'une maiſon, 
tellement que lien ne pouvoit venir ſur 
moi du haut en bas: dans la facade de ce 
rocher il y avoit un endroit creux, qui 
s' enfongoit un peu avant, aſſez ſembla— 
ble a l'entréèe ou a la porte d'une cave; 
mais il n'y avoit en effet aucune caverne, 
ni aucun chemin qui allat dans le rocher. 
Ce fut ſur l'eſplanade, juſtement devant 
cette enfoncure , que je reſolus de planter 
le piquet. La plaine n'avoit pas plus de 
cent verges de largour , elle s'etendoit en- 
viron une fois plus en long, & formoit 
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devant mon habitation une eſpece de tapis 
vert, qui fe terminoit en deſcendant irré- 


gulièremnent de tous cores dans les bas 
lieux vers la mer. Cette ſituation etoit au 
nord nord- oueſt de la colline, tellement 
qu'elle me mettoit tous les jours a l'abri 
de la chaleur juſqu'à ce que j'euſſe le fo- 
Jeil a l'oueſt, quart au ſud- oueſt, ou en- 
viron , qui eſt a-peu-pres Pheure de fon 
coucher dans ces climats. 

Avant que de dreſſer ma tente, je tirai 
au devant de l'enfongure un demi-cercle , 
qui prenoit environ dix verges dans ſon 
demi-diametre depuis le rocher a la cir- 
conference, & viagt de diametre depuis 
un bout juſques a l'autre. 

Dans ce demi cercle je plantai deux 


rangs de fortes paliſſades, que j'enfongai 


en terre, juiqu'a ce qu'elles fuſſent fer- 
mes comme des piliers, le gros bout for- 
tant de terre de plus de la hauteur de cinq 
pieds & demi, & pointu par le haut; il 


n'y avoit pas plus de ſix pouces de diſtance 


de Pun a l'autre rang. 
Enfuite je pris les pieces de cable que 
j'avois coupees à bord du vaiſſeau, & les 
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rangeai les unes ſur les autres dans Fentre- 


deux du double rang juſques au haut des 


paliſlades, ajoutant d'autres picux d'en- 


viron deux pieds & demi, appuyes contre 


les premiers, & leur ſervant d'accoudoirs 


en-dedans du demi-cercle. Cet ouvrage 


etoir ſi fort, qu'il n'y avoit ni homme ni 
bete qui put le forcer, ou paſſer par- deſſus. 


Il me coùta beaucoup de tems & de tra- 


vail, principalement pour couper les pa— 
liſſades dans les bois, les porter ſur la 


place, & les enfoncer dans la terre. 
Je fis pour entrer dans la place, non une 


orte, mais une petite echelle, avec la— 
2 5 


quelle je paſſois par-deſſus mes fortifica- 
tions; & quand j'etois dedans, j'enlevois 
& retirois l'echelle apres moi. De cette 
maniere je me croyois parfaitement de- 
fendu & bien fortifie contre tous agreſ- 


ſeurs quelconques ; & par conſequent je 


dormois en toute <urete pendant la nuit, 
ce que je n'aurois pu faire autrement, 
quoiqu'a la verite la ſuite du tems fit aſſez 


voir qu'il n'etoit nullement beſoin de 


tant de precautions contre les ennemis 
1 je croyois devoir tedouter. 
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Ce fut dans ce retranchement, ou, fx 
vous voulez, dans cette fortereſle , que je 
tranſportai mes proviſions, mes munitions, 
en un mot, toutes mes richeſſes, dont je 
vous ai donne ci-deyant un compte fidele. 
Je m'y erigeai une grande tente, que je 
fis double, pour me garantir des pluies , 
qui lont exceſſives dans cette region pen- 


dant certains tems de l'année. Je dreſſai 


donc premiercment une tente mediocre , 
puis une plus grande par- deſſus, & en- 


ſuite je couvris le tout d'une toile gou— 
dronnee , que j'avois ſauvee avec les 
voiles. | 
Des-lotrs je ceſſai pour un long-tems de 


coucher dans le lit que j'avois apportc a 
terre, aimant mieux dormir dans un 
branle qui etoit tres- bon: g'avoit étè celui 
du pilote de notre vaiſſeau. 

Je portai dans ma tente toutes les pro- 


viſions qui pouvoient ſe gater a la pluie, 


& ayant de la ſorte renferme tous mes 


biens dans l'enceinte de mon domicile, 


jen bouchai Fentree, que j'avois laiſſee 

ouverte juſqu' ici; tellement que je paſ- 

ſois & repaſſois avec une échelle, comme 
e Lai decrit ci-deſſus. 
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Quand j'eus fait cela, je commencai a 
creuſer bien avant dans le roc, & portant 
la terre & les pierres que j'en tirois à tra- 
vers ma tente, je les jetois enſuite au 
pied de la paliſſade, tellement qu'il en 
re ſulta une ſorte de terraſſe, qui eleya le 
terrain d' environ un pied & demi en-de- 
dans. Ainſi je me fis une caverne qui 
etoit comme le cellier de ma maiſon , juſ- 
tement derriere ma tente. 

Il m'en cotta un long & penible travail 
avant que je puſſe mettre la derniere main 
à ces differens ouvrages, ce qui m' obligea 
à retourner ſur mes pas pour reprendre 
quelques faits, qui occuperent mon eſ- 
prit durant ce tems-la. Un jour, ne m'e- 
tant encore que figure le plan de ma tente 


& de ma cave, il arriva qu'un nuage ſom- 


bre & epais s'étant forme dans l'air, il 
en tomba un orage de plute : tout ſoudain 


il fit un cclair, & bientor apres un grand 


coup de tonnerre, ce qui en eſt l'effet 
naturel ; je ne fus pas tant frappe de l'é&- 
clair , que je le fas d'une penſee qui paſſa 


dans mon ame avec la promptitude de ce 
ineteore ; « Ah! dis- je en moi-meme ,, 


M ij 


— —— ey > —— 


138 Les Aventures 


» que deviendra ma poudre ? ſans elle 
> avec quoi me defendrai-je ? comment 
> pourvoirai-je a ma nourriture? „ Enfin, 
jctois plus mort que vif, lorſque je fis 
reflexion que toute ma poudre pouvoir ſau- 
ter en un inſtant; & il falloit bien que 
j euſſe autant de ſouci concernant ma pro- 
pre perſonne ; quoiqu'a la verite, ſi la 
poudre elit pris feu, je n'aurois jamais ſu 
dou partoit le coup fatal. 

Cela fit tant impreſſion ſur mon eſprit, 
que quand Forage eut paſſe, je ſuſpendis 
mes fortifications & mes travaux, pour me 
mettre a faire des ſacs & des boites a reſ- 
ſerrer ma poudre, afin qu*apres en avoir fait 
pluſieurs paquets diſperſes ca & la , Pun 
ne fit pas prendre feu a l'autre, & que je 
ne puſle pas la perdre tout a la fois. Je mis 
bien quinze jours a finir cet ouvrage, & 
je crois que ma poudre, dont la quantité 
montoit à environ cent quarante livres, 
ne fut pas diviſee en moins de cent pa- 
quets. Quant au baril qui avoit te mouille, 
je n'en apprehendois aucun accident , ainft 
je le placai dans ma nouvelle caverne , 
que j'appellai ma cuiſine ; & pour le reſte, 


| 
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je le cachai dans des trous de rochers, que 
j'eus grand ſoin de remarquer, & ou il 
etoit exempt d'humidité. 

Durant le tems que je mis à faire cect , 
je ne laiſſois paſſer aucun jour ſans aller 
dehors au moins une fois, ſoit pour me 
divertir, ſoit pour tacher de tuer quelque 
choſe a manger, ou encore pour recon- 
noitre, autant que je pourrois, ce que Pitle 
produiſoit. La premiere fois que je ſortis, 
je reconnus bientot qu'il y avoit des boucs, 
ce qui me cauſa beaucoup de joie; mais 
cette joie fut temperee par une circonſ- 
tance mortifiante pour moi; c'eſt que ces 
animaux etoient ſi ſauvages, fi rufes , & 
ſi legers a la courſe , qu'il n'y avoit rien 
au monde de plus difficile que de les ap- 
procher, Cette difficulte ne me decoura- 
gea pourtant pas, ne doutant nullement 
que j'en pourrois tirer de tems en tems, 

comme il arriva en effet bientot apres 3 
car lorſque j' eus remarque leurs allees & 
leurs venues, voici comment je m'y pris. 
J'obſervai que quand j*etois dans les val- 

lees, & que je les voyois ſur les rochers, 
ils prenoient d'abord Pepouvanie , & s'en- 
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fuyoient tous avec une viteſſe extrème; \ 1 
mais s'ils etoient a paltre dans les vallees, me 
& que je fuſſe ſur les rochers, ils ne re- vivo 
muoient pas, ni ne prenoient pas ſeule— pro\ 
ment garde a moi, De-la je conclus que, — qu'1 
par la poſition de leur optique , ils avoient | # 
la vue tellement tournee en bas, qu'ils mo 
ne voyoient pas aiſément les objets qu ſol 
Etoient eleves au deſſus deux : ce qui fut dre 
cauſe que dans la ſuite je commencat ma po 
chaſſe par monter toujours ſur les rochers, do 
afin d'etre place plus haut qu'eux, & alors les 
jen tirois ſouvent a plaiſir. Le premier qu 
coup que je tirai ſur ces animaux, je tuai m 
| une chevre, qui avoit aupres delle un de 
petit ckevreau encore tetant, dont je fus | d 
veritablement morrifie ; & quand la mere —_— 
fut tombee, le petit reſta ferme aupres {1 
d*ellz, juſqu'à ce que j'allaſſe la ramaſ- 
ſer; je la chargeai enſuite ſur mes épaules; 1 
& tandis que je l'emportois, le petit me ' 3 
ſuivit juſqu'à mon enclos; Ja je mis bas 


la vieille , puis prenant le jeune entre mes 
bras, je le portai par-defius la paliſſade 
dans Pefperance de Vapprivoiſer ; mais il 
ne vouloit pas manger , ce qui m'obligea 
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a le tuer & i le manger, Cette venaiſon 
me nourrit pendant long-tems ; car je 
vivois avec épargne, & menageois mes 
proviſions, ſur-tout mon pain , autant 
qu'il ctoit poſſible. 

A cette heure, voyant que j'avois fixé 
mon habitation, je trouvai qu'il etoit ab- 
ſolument néceſſaire de me faire un en- 
droit & des proviſions pour du feu. Mais 
pour ce que je fis à cette fin-la, la maniere 
dont j'clargis ma caverne, les aiſances & 
les commodites que j'y ejoutai, c'eſt ce 
que je dirai amplement en fon licu. Il faut 
maintenant que je rende quelque compte 
de ce qui me regarde perſonnellement , & 
des penſees qui agitoient diverſement mon 
eſprit, comme on peut bien le croire, au 
ſujet d'un genre de vie ſi etrange. 

Ma condition fe préſentoit a mes yeux 
ſous une image terrible; car, comme je 
n'avois fait naufrage contre cette Iſle, 
qu'après avoir derive par une violente tem- 
pete , & apres avoir ere chafle a quelques 
centaines de lieues loin de la courſe ordi- 
vaire du commerce des hommes, j avois 
grande raiſon d'attribuer cet eyencment à 
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un atret prariculier de la juſtice divine, qui 
me con:damnoit a terminer une triſte vie 
dans uv ſi triſte ſejour. Tandis que j'étois 
a faire ces reflexions , un torrent de larmes 
ruiſſeloit le long de mes joues; quelquefois 


auſſi je me plaignois a moi-meme de ce que 


la providence procuroit ainfi la ruine en- 
tiere de fa creature , & qu'e!le pit relle- 
ment retirer fon ſecours, appzſantir ſa 
main, & Paccabler enfin ſi entièrement, 


qu'a peine la raiſon vouloit-elle qu'une 


telle vic mèrität aucune reconndiſſance. 


Mais ces penſces etoicnt toujours con- 


trebalancees par d'autres qui leur ſucce- 
doient, & qui faiſoient voir que j'avois 


tort. Un jour entr'autres, me promenant 


le long de la mer, ayant mon fuſil ſous le 
bras , j'etois fort penſif au ſujet de ma con- 
dition preſente, quand la raiſon, qui fait 
le pour & le contre, vint repliquer aux 
murmnures qui m'etoient echappes : « Eh 
» bien! Aiſois. je tout bas, je ſuis dans une 
v iniſzrable condition, il eit vrai; mais 
„ ou ſont mes compagnons ? n'etions- 
d nous pas onze dans le bateau , on font 
> les autres dix? d'ou vient qu'ils n'ont 
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» pas été ſauyes , & moi perdu? pourquoi 


2» ai-je été le ſeul epargne ? lequel yaut 


„» mieux d'etre ici, ou d'ctre-la? (en 
» Meme tems je montrois la mer avec le 
„ doigt. } Ne faut- il pas conſidérer les 
» choſes du bon & du mauvais cote ? & 
» les biens dont nous jouiſſons, ne doi- 
» vent- ils pas nous couſoler des maux qui 
» nous aſtligent? » po 
Enſuite je conſiderois combien j'etots 
avantageuſement pourvu pour ma ſubſiſ- 
tance 5 quel ſeroit mon ſort $'1l ne far pas 
arrive, par un coup qui narrivera pas de 
cent fois Pune , que le vaiſſeau flottit du 
banc ou il avoit premierement donné, 
pour deriyer tellement vers la terre , que 
j'euſſe le tems d'en tirer tout ce que j'avois 
par devers moi. Qu'aurois-je fait, fi j'a- 
vois Ete oblige de demeurer dans la meme 
condition ou j*avois aborde a l'Iſle, ſans 
les choſes neceſlaires pour me procuier les 
beſoins de la vie? & Que deviendro:s-je , 
„ m'ecriai-je tout haut dans ce ſoliloque? 


» que deviendrois-je ſans mon fuſil, par 


„exemple, ſans munitions pour aller à la 
„ chaſte , ſans outils pour travailler, ſans 
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» habits pour me couvrir , ſans lit pour / 
» reyoſer , ſans tente pour habiter? » Je ſce 
jouiſſois alors de ces choſes, j'en etois d'. 
fourni d'une quantite ſuſſifante , & j'avois _— 
en main le moyen de me pourvoir d'une de 
nianiere a pouvoir un jour me paſſer de 10 
mon fulil quand une fois mes munitions fu 
ſeroient conſumees ; tellement que jau- ve 
rois, ſclon toutes les apparences , de quot q 
ſubſiſter tout le tems de ma vie : car j'avois * 
prevu des le commencement , comment Ei 
je pourrois remedier a tous les accidens Þ 

n 


qui pourroient arriver, comment je pour- 
voirois a l'avenir, non- ſeulement en cas , 
que mes munitions vinſlent a manquer , S 
mais encore quand ma fante ſeroit ruinee , 
ou mes forces epniſces. 

Javoue cependant qu'il ne m*etoit pas 
encore venu dans Feſprit que je pouvois 
perdre mes munitions tout d'un coup , 
j'entends que ma poudre pouvoit ſauter en 
Pair par le feu du ciel; c'eſt pour cela que | 
cette idee ſeule me conſternoit ſi fort tou- 
tes les fois que Peclair ou le tonnerre me la 

rappelloit, comme je l'ai remarque = 
; n'y a pas long-tems, A » 
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A preſent donc que je dois expoſer ſur la 
ſcene le tableau d'une vie taciturne , mais 
d'une telle vie, qu'on n'a peut-etre jamais 
oui parler de rien de ſemblable en ce mon- 
de, je remonterai juſqu'au commence- 
ment, & je la continuerai par ordre. Ce 
fut le 3o de ſeptembre que je mis pied a 
terre pour la premiere fois , & de la fagon 
que je Vai raconte ci-deſſus, dans cette 
ile affreuſe, dans le tems que le ſoleil, 
etant dans Pequinoxe d'automne, dardoit 
preſque perpendiculairement ſes rayons ſur 
ma tete : car je comptois , ſuivant mon 
citime , d'ètre dans la latitude de :euf de- 
gres & vingt-deux minutes au nord de la 
ligne. , 

Quand j'eus demeure-la dix ou douze 
jours, il me vint dans Feſprit que je per- 
drois ma ſupputation de tems, faute de 
cahiers , de plume & d'encre, & que je ne 
pourrois plus diſtinguer les dimanches des 
jours ouvriers ſi je n'y trouvois du remede. 
Pour prevenir cette confuſion , j'erigeat 
pres du rivage , ou j avois pris terre la pre- 
miere fois, un grand poteau quarre & 
croiſè, avec cette inſcription: JE SULS 

Tome 1, N 
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VENU DANS CETTE ISLE, LE 30 SEP= 
TEMBRE 1659. Sur les cores de ce poteau, 
je marquois chaque jour un cran ; tous les 
ſept jours j'en marquois un doublement 
grand; & tous les premiers du mois un au- 
tre, qui ſurpaſſoit doublement celui du 
ſeptieme jour. Et de cette maniere je te- 
nois mon calendrier, ou mon calcul de 
ſemaines, de mois & d' années. 


Il faut obſerver que dans ce grand nom- 


bre de choſes que je tirai du vaiſſeau, dans 
les differens voyages que j'y fis, & que 
j'ai deja rapportés, il s' en trouva beaucoup 


de moins conſidérables, a la verite , que 


celles que j'ai inſèrèes, mais qui pour cela 
ne m'étoient pas d'un moindre ulage : 
comme, par exemple, des plumes, de 


Pencre & du papier; pluſieurs pieces que 


je trouvai dans les cabanes du capitaine, 
du pilote, du canonnier & du chacpen- 


tier; trois ou quatre compass, des inſtru— 


mens de mathematiques, des cad ans, ies 


lunettes d'approche, des cartes, & des li- 


vres de navigation; choſes que je mis tou- 
tes pel2- mele, fans me donner le tems 


d'examiner ce qui pourroit me ſervir ou 


ne 
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non. Je trouvai auſſi trois fort bonnes bis 
bles, que j'avois recues d'Angleterre avec 
ma cargaiſon , & que j'avois pris ſoin de 
mettre parmi mes hardes lorſque je partis 
du Brefil : outre cela, quelques livres 
Portugais , & entr'autres deux ou trois li- 
vres de prieres a la catholique-romaine , & 
pluſieurs autres, que j'eus grand ſoin de 
ſerrer. Il ne faut pas non plus oublier que 
nous avions dans le vaiſſeau deux chats & 
un chien, dont Vhiftoire fameuſe pourra 
bien trouver fa place, & donner du relief 
a celle-ci. J'emportai les deux chats avec 
moi; pour le chien, il ſauta de lui-meme 
du vaiſſeau dans la mer, & vint me trou- 
ver à terre, le lendemain que j'y eus amené 
ma premiere cargaiſon. Pendant pluſieurs 
années, il fit, auprès de moi, les fonc- 
tions d'un ſerviteur & d'un camarade fi- 
dele; il ne me laiſſoit jamais manquer de 
ce qu'il etoit capable d' aller chercher; il 
employoit toutes les ſoupleſſes de Vinſtin& 
pour me faire bonne compagnie: il n'y a 
qu'une ſeule choſe que j aurois fort deſi- 
ree , mais dont je ne pus venir a bout, 
c'etoit de le faire parler. J'ai deja obſerve 
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que j'avois trouvè des plumes , de T'encre 
& du papier; je ferai voir que je tins un 
compte exact de tout, auſſi long- tems que 
dura mon encre; mais quand elle fut finie, 
la choſe ne fut plus poſſible, parce que je 
ne pus trouver aucun moyen d'en faire de 
nouvelle, ni rien pour y ſuppleer. 

Cela me fit ſonger que, malgre ce gros 
magaſin que j'avois amaſle, il me man- 
quoit encore quantitè de choſes: de ce 
nombre , etoit premicrement l'encre, 
comme je viens de le dire, enſuite une 
beche , une pioche, unc pelle pour fouir 
& pour tranſporter la terre, des aiguilles , 
des epingles & du fil: pour ce qui eſt de 
la toile, j'appris en peu de tems a m'en 
paſſer ſans beaucoup de peine. | 

Ce manque d'outils Etoit cauſe que je 
nallois que lentement dans tout ce que 
je faiſois, & il ſe paſla pres d'un an tout 
entier avant que j'euſſe entierement acheve 
ma petite paliſſade, ou mon enclos. Les 
pieux dont elle etoit formce , peſant fi 
fort, que c'etoit tout ce que je pouvois 
faire que de les ſoulever, il me falloit tant 
de tems pour les couper dans les bois, pour 
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les fagonner, & ſur-tout pour les conduire 
juſqu'a ma demeure , qu'un ſeul me cott- 


toit quelquefois deux jours, tant pour le 


couper que pour le tranſporter , & un troi- 
ſieme pour Penfoncer en terre. Pour ce 
dernier travail, je me ſervois au commen- 


cement d'une grofle piece de bois; dans 


la ſuite je m'imaginai qu'il ſeroit plus com- 


mode de me ſervir d'un des leviers de fer; 


c'eſt ce qu'il me fut facile de trouver, & 
que j'employai en effet: mais, malgre ce 
ſecours, je ne laiſſai pas de trouver que 
c' toit un rude & long exercice, que celui 
d' enfoncer les paliſſades. 

Mais je n'avois pas ſujet de me rebuter 
de la longueur d'un ouvrage, quel qu'il 
fit ; je ne devois point etre chiche de mon 
tems; & je ne ſache pas a quoi j aurois pu 
employer, ſi cet ouvrage eũt etè terminé, 
a moins que d' aller faire la viſite de Vile, 
pour chercher de la nourriture : c'eſt auſſi 
ce que je faiſois tous les jours, tantot plus, 
tantöt moins. 

Je commencai alors a conſiderer firiew- 
ſement ma condition, & a peſer les cir- 
conſtances dont elle étoit accompagnee, 
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Je couchai par Ecrit 1'ctat de mes affaires, 
non pas tant pour le laiſſer a mes ſucceſ- 
ſeurs, (car il n'y avoit pas d'apparence 
que j aurois beaucoup d'heritiers ) que pour 
diverur de mon eſprit les penſees differen- 
tes qui venoient en foule l'accabler tous 
le. jours. La force de ma raiſon commen- 
coit a ſe rendre maitrefle de Vabattement 
de mon coeur ; & pour la ſeconder de tous 
mes efforts, je fis un etat des biens & des 
maux qui m'cnvironnoient , comparant 
les uns aux autres, afin de me convaincre 
qu'il y avcit des gens encore plus malheu- 
reux que moi. Je conduiſis cet examen 
avec toute Pimpartialite d'un homme qui 
voudroit faire un calcul fidele de ce qu'il a 
debourſe & de ce qu'il a recu. 


LE MAI. 


Je ſuis dans une ile affreuſe, contre 
laquelle j'ai fait naufrage , ſaus aucune eſ— 
perance d'en ſortir. 


LU BIEN. 


Mais je ſuis en vie; & je n'ai pas été 
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noye, comme l'ont ete tous les autres qui 


etoient avec moi ſur le vaiſſeau. 


LE MAL. 


Jai ete decime & ſepare , en quelque 
ſorte, du reſte du monde, pour etre mi- 
ſérable. 


LI IIZ. 


Mais j'ai été ſepare du reſte de Pequi- 
page, pour etre ſouſtrait aux bras de la 
mort; & celui qui m'a delivre de la 
mort, peut auſſi me delivrer de cette con- 
dition. | | 


LS . 


Je ſuis dans une ſolitude horrible, & 
banni de toute ſocicte humaine. 


L E | LW 23 


Mais je ne ſouffre pas la famine, ni ne 
ſuis en danger de perir dans un lieu ſte- 
rile , & qui ne produiſe rien pour la nour- 


xiture, 
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r. 


Je n'ai point d'habits pour me cou- 
vrir. | 


L E B I E N. 


Mais je ſuis dans un climat chaud, on 
je ne pourrois point porter d'habits, quand 
meme j'en aurois. 


£ Mir. 


Je ſuis ſans defenſe, & je ne pour- 
rois pas réſiſter a la violence des hommes 
ou des betes. 


= * © $0 


Mais j'ai cte jete dans une ile, ou je 
ne vois aucune-bete ſauvage capable de 


me faire du mal, comme j'en ai vu ſur _ 


la cote d'Afrique : & quel ſeroit mon 
ſort, ſi j avois Echoue contre cette cote ? 


LL MA L 


Je wai pas une ſeule perſonne avec qui 


o 
nd 
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parler, ni dont je puiſſe attendre le moin- 


dre ſecours. 


L 2 BIEN. 


Mais la Providence, par une eſpece de 
miracle, a envoye le vaiſſcau aſſez pres de 
terre , pour que j'y puiſſe aller chercher 
quantite de choſes, qui non - ſeulement 
me font ſubſiſter preſentement, mais qui 
me mettent encore en état de pourvoir i 
mes beſoins pour un long avenir , & meme 
pour tout le tems de ma vie. 


Enfin , le tout bien & duement conſi- 
dere, il en re{ultoit une conſequence, dont 
la verite eſt inconteſtable: c'eſt qu'il n'y 
a preſque pas de condition ſi miſerable 
dans la vie, où il n'y ait quelque choſe de 
poſitif ou de negatif, qui doit Ctre regards 
comme une faveur de la Providence. Et 
Pexperience de VFetat le plus affreux ou 
homme puiſſe etre reduit en ce monde, 
fournit a tous cette belle lecon , qu'il 


_ eſt toujours en notre pouvoir de trouver 


quelque ſujet de conſolation , qui , dans 
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examen des biens & des maux, faſſe pen- 


cher la balance du bon cote. 
Jaccoutumois deja un peu mon eſprit a 
ſupporter ma condition; j'avois quitte Pha- 
bitude de regarder en mer, pour voir fi je 
ne decouvrirois aucun vaiſſeau ; & ceſſant 
de perdre mon tems en choſes vaines , & 
ſouvent chagrinantes , je voulus deſormais 
T'employer tout entier a m'accommoder, 


& a me procurer tous les adouciſſemens 


poſſibles dans ce genre de vie. 

Jai deja decrit mon habitation , que 
J avois placee au pied d'un rocher, & qui 
Etoit une tente entourèe d'un double rang 
de fortes paliſſades, fourrees de cables. 
Mais je pou:rois bien maintenant donner à 


ma cloiſon le nom de muraille, car je Va- 


vois effectivement muree en- dehors d'un 
renfort de gazon de deux pieds d'epaiſſeur ; 
& au bout d'un an & demi, ou environ, 
j ajoutai des chevrons, qui, prenant du 
haut de la paliſſade, appuyoient contre le 
rocher , que je garnis & entrelacai de bran- 
ches d'arbres & d' autres materiaux que je 
pus trouver pour me garantir des pluies, 
qui en certains tems de Pannee me paroiſ- 


ſoient etre bien violentes. 
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J'ai auſſi raconte comment j'avois ren- 


fermè tous mes effets, tant dans cet enclos, 


que dans la cave qui etoit derriere moi; 
mais il faut encore obſerver que tout cela 
n*ctoit, dans les commencemens, qu'un tas 
confus de meubles & d'outils , qui, faute 
d'ètre bien arranges , tenoient toute ma 
place, de ſorte qu'il ne m'en reſtoit pas 
pour me remuer. C'eſt pourquoi je me mis 
a Elargir ma caverne, & A travailler ſous 
terre ; car le rocher etoit lache & grave- 
leux , & cedoit aſſez facilement au travail 
que j'y mettois. Ainſi, me voyant ſuffi» 
ſamment en ſarete du cõtè des beres fero- 
ces, j'avangai ines travaux dans le roc, à 
main droite; & enſuite, tournant encore 
une ſeconde fois à droite, je parvins à me 
faire jour à travers, pour pouvoir ſortir par 
une porte qui fut independante de ma pa- 
lif:ie, ou de mes fortifications. 

Cet ouvrage ne fourniſſoit pas ſeulement 
une eſpece de porte de deiriere a ma tente 
& à mon magaſin, pour y avoir une ertree 
& une ſortie, mais encore il me donroit 


de l'eſpace pour ranger mes meu les. Ce 
fut alors que je m'appliquai a favriquer 
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ceux qui m'etoient les plus neceſlaires , 
& je commencai par une chaiſe & une ta- 
ble; car ſans ces deux commodites , je 
ne pouvois pas bien jouir du peu de dou- 
ceurs qui me reſtoient encore dans la vie; 


je ne pouvois pas Ecrire, par exemple, ſi 
à mon aiſe, ni manger avec tant de ſatiſ- 


faction ſans une table. 

Je mis donc la main a l'œuvre, & je 
ne puis m' empècher de remarquer ici, que 
la raiſon eſt le principe & l'origine des ma- 


thematiques ; aufli n'y a-t- il point d'hom- 


me qui, a force de meſurer chaque choſe 
en particulier, ſelon les regles dela raiſon, 
& d'en former un jugement raiſonnable, 
ne puiſſe avec le tems ſe rendre maitre d'un 
art mechanique. Je n'avois manie de mes 


jours aucun outil ; & cependant, par mon 


travail mon application & mon induſtrie, 


ge trouvai à la fin qu'il n'y avoit aucune des 


choſes qui me manquoient, que je n'cufle 
pu faire, ſi j'avois eu les outils propres 
pour cela: ſans outils meme , je tis plu- 
fieurs ouvrages ; & avec le iecours d'une 


hache & d un rabot ſeulement, je vins a 
bout de quelques - uns, ce qui n'etoit | 


peut- 
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peut- etre jamais arrive auparavant ; mais 
cela me couta auſſi un travail infini. Si, 
par exemple, je voulois avoir une plan- 
che, je n'avois d' autre moyen que celui 
de couper un arbre , le poſer devant moi, 
le travailler des deux cotes, juſqu'a le ren- 
dre ſuffiſamment mince , & de Papplanir. 
enſuite avec mon rabot. Il eſt vrai que par 
cette methode je ne pouvois faire qu'une 
ſeule planche d'un arbre entier ; mais I 
cela, non plus qu'au tems & à la peine 
prodigieuſe que je mettois à la faire, il 
n'y avoit d' autre remede que la patience. 
D'ailleurs, mon tems ou mon travail etoit 
fi peu precieux, qu' autant valoit-il que je 
Femployaſle ainſi. . 

Neanmoins je me fis une chaiſe & une 
table, comme je Pai dit. C'eſt par-la que 
je commencai , & me ſervis pour cela des 
morceaux de planches que j'avois amenes 
du vaiſſeau ſur mon radeau. Mais quand 
j'eus fait des planches de la maniere que 
je viens de dire, je ks de grandes tablettes 
de la largeur d'un pied & demi, que je 
placai Pune ſur l'autre, tout le long d'un 
cote de ma caverne, pour y mettre mes 
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outils, mes clous, ma ferraille, en un 


mot, pour arranger ſeparement toutes 
choſes, & les pouvoir trouver plus aife- 
ment. J'enfongai pareillement des che- 
villes dans la muraille du rocher, pour 
pendre mes fuſils, & autres meubles qui 


pouvoient ètre ſuſpendus. Tellement que 


qui auroit vu ma caverne, l'auroit priſe 
pour un magaſin zeneral de toutes les 
choſes neceflaires; le bon ordre qui y 
regnoit, faiſoit d' abord trouver ſous ma 
main ce que je cherchois; & cela joint I 
la bonne quantite dont j'ctois pourvu, me 
cauſoit beaucoup de ſatisfaction. 

Ce fut pour lors que je commencai a te- 


nir un journal de tout ce que je faiſois; car 


i! eſt certain que dans les commencemens 
j*\Etois trop accable , non pas de travail, 


mais de l'eſprit, pour faire un journal ſup- 


portable , & qui ne fur pas tout rempli de 
choſes fades & inſipides. Par exemple, 
voici comme j'aurois debute. Le zo jour 
de ſeptembre je vins a terre , apres avoir 
failli a me noyer. Je vomis d'abord a cauſe 
de la grande quantite d'eau ſalee que j'a- 
vois ayalee , & ayant un peu recouvre mes 
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eſprits, je ne rendis point graces a Dieu de 
ma delivrance, comme j'aurois dit le faire, 
mais je me mis a courir ca & la comme un 
perdu, tantot ſerrant les mains l'une contre 
l'autre, tantot me frappant la tete & le vi- 
ſage; en meme tems je faiſois de terribles 
lamentations ſur mon malheur, & je m'e- 
criois tout haut: Je ſuis perdu, helas ! je ſuis 
perdu. Ce manege dura juſqu'à ce que m'e- 
tant bien tourmente & epuiſe , je fus obli- 
ge de m'ctendre & de me coucher a terre, 
pour me repoſer ; mais je n'oſois dormir, 
crainte d'etre deyore, 

Quelques jours apres , que j'avois été A 
bord du vaiſſeau, & que j'en avois tire 
tout ce que j'avois pu, il me prit encore 
envie de monter ſur le ſommet d'une pe- 
tite montagne, & 1a de regarder en mer, 
dans Veſperance de decouvrir quelque voi- 
le: il me ſembla que j'en voyois une, je 
me bercai de cette eſpèerance, & apres 
avoir regarde ſi long-rems & fi fixement 
que je n'en pouvois plus voir, l'objet $'e- 


vanouit, & je m''aſſis a terre pour pleurer 


comme un enfant, & j'augmentai ma mi- 
fere par ma ſottiſe. 


O ij 
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Mais ayant enfin ſurmonte en quelque 


fagon toutes ces foibleſſes, me voyant eta- 
bli dans mon domicile, pourvu de meu- 
bles , avec une chaiſe & une table de 
ſurcroit , le tout auſli-bien conditionne 


| * 3 . o 1 * 
que j'avois pu, je commengai a tenir un 


journal , que je continuai autant que dura 
mon encre , & dont je vous donneral ici la 
copie mais l' exactitude m' obligera a vous 
y repeter pluſieurs pargcularites que vous 
avez deja v vues. 


JOURNAL. 


Te zo jour de ſeptembre de Pan 1659. 
Apres avoir fait naufrage durant une hor- 
rible tempete , qui depuis pluſieurs jours 
emportoit le bitiment hors de fa route, 
moi, malheureux Robinſon Cruſoe, echappe 
ſeul de tout Fequipage , que je vis perir I 
mes yeux, etant plus mort que vif, je pris 
terre dans cette ile infortunee , a cauſe de 
quoi j'ai cru pouvoir a juſte titre Pappel- 
ler Vile de deſeſpoir. 

Je paſſai tout le reſte du jour à m'affliger 
de l'etat affreux ou j'etois reduit , n'ayant 


| 
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ni alimens , ni retraite , ni habits, ni ar- 
mes; denue de toute eſperance de recevoir 


du ſecours, m'attendant à etre la proie 


des betes feroces , la victime des ſauva- 
ges, ou le martyr de la faim; ne voyant en 
un mot devant moi que l'image de la mort. 
A Tapproche de la nuit je montai ſur un 
arbre pour etre a l'abri des animaux ſau- 
vages, de quelque genre qu'ils puſſent 
Etre 3 mais Ja pluic qu'il fit pendant toute 
la nuit, ne m'empecha pas de dormir d'un 
oroford ſommeil. | 

Le 1 d'octobre. Je fus farpris de voir le 


matin que le vaiſſeau avoit flotte avec le 


montant, & qu'il avoit encore été porte 
beaucoup plus pres du rivage qu'il n' toit 
auparavant. D'un c6te , c'étoit un ſujet de 
conſolation pour moi de le voir encore 
dreſſè ſur fa quille , & tout entier ; j eſpé- 


rois que ſi le vent venoit a s'abattre, je 


pourrois aller a bord, y trouver de quoi 
manger, & en tirer pluſicurs-choſes pour 
fournir, tant aux neceflites qu'aux com- 
modites de la vie: d'un autre core, ce fpec- 
tacle renouvelloit la douleur de la perte de 
mes camarades ; je m'imaginois que ſi nous 
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etions demeures a bord, nous aurions pu 
ſauver le vaiſſeau, ou du moins une bonne 
partie de ceux qui le montoient, & qui 
avoient ete noyes ; & que nous aurions 
peut-ctre conſtruit un bateau des debris , 
pour nous tranſporter. en quelque autre 
partie du monde. Une partie de cette jour- 


nee ſe conſuma a me tourmenter par ces 


reflexions : mais enfin , voyant que le 
vaiſſeau etoit preſque a ſec, je marchai ſur 
le fable auſſi loin que je pus, & me mis a 
la nage pour aller a bord. Il continua de 
pleuvoir pendant ce jour , mais il ne faiſoit 
point de vent. 

Depuis le 1 d'odobre juſqu'au 24. Tous 
ces jours furent employes a faire pluſieurs 
voyages pour tirer du vaiſſeau ce que je 
pouvois, & que je conduiſois enſuite a 
terre ſur des radeaux avec le montant de 
la marce. Il plut encore beaucoup pen- 
dant tout ce tems, quoiqu'avec beaucoup 
d'intervalle de beau tems ; mais, a ce qu'il 
Pparoit, c*etoit la ſaiſon des pluies. 

Le 24 d' octobre. Je renverſai mon ra- 
deau, & tous les effets qui Etolent deſſus ; 
mais comme ce n'etoit pas dans un lieu 
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profond , & que la charge etoit de choſes 
peſantes pour la plupart , jen recouvrai 
une grande partie dans la baſſe maree. 

Le 25 dofobre, Il fit une pluie qui dura 
toute la nuit & tout le jour, accompagnee 
de tourbillons de vent, qui selevoient de 


tems en tems avec violence, & qui mirent 


le vaiſſeau tellement en pieces, qu'il n'en 
paroiſſoit plus que les débris, encore 
n'ctoit-ce que ſur la fin du reflux. Je 
m'occupai cette journee à ſerrer les effets 
que j'avois ſauves , crainte qu'ils ne fe 
gataſſent a la pluie. | 
Le 26 d'octobre. Je me promenai preſ- 
que pendant tout le jour , cherchant une 
place propre a fixer mon habitation, ayant 
fort à coeur de me mettre en ſùretè contre 
les attaques nocturnes des hommes cruels, 
ou des betes ſauvages. Vers la nuit je plan- 
tai le piquet dans un endroit convenable 
au pied d'un rocher, & je tirai un demi- 
cercle pour marquer les limites de mon 
campement, que je me reſolus de fortifier 
d'un ouvrage compoſe de deux rangs de 
paliſſades , dont Pentre-dcux etoit comble 


de cables, & le dehors de gazons. 
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Depuis le 26 juſqu*au 30. Je travaillai 


fort & ferme à porter mes effets dans ma 
nouvelle habitation, quoiqu'il plit exceſ- 
ſivement durant une partie de ce tems la. 


Le 31 au matin. Je ſortis avec mon fuſil 


pour aller par Vile a la découverte & a la 
chaſſe. Je tuai une chevre , dont le che- 
vreau me ſuivit juſques chez moi; mais 
comme il ne youloit point manger , je fus 
oblige de le tuer auſſi. 


Te 1 de novembre. Je dreſſai ma tente 


au pied d'un rocher ; je la fis auſſi ſpa- 
cieuſe que je pus, la ſoutenant ſur des pi- 
-quets que je plantai, & auxquels je ſuſ- 
pendis mon branle. J'y couchai pour la 
premiere nuit. 

Le 2 de novembre. Je placai tous mes 
coffres , toutes les planches , & toutes les 


pieces de bois dont j'avois compoſè mes 


radeaux, autour de moi, & je m'en fis 
un rempart, tant ſoit peu en- dedans du 
cerele que j'avois marque pour ma for- 
tereſſe. 

Le 3 de novembre. Je ſortis avec mon fu- 
11, & je tuai deux oiſeaux ſemblables a 
des canards, & qui <toient un très- bon 
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manger. Lapres-dinee , je me mis a tra- 
vailler pour me faire une table. | 
Le 4 de novembre au matin. Je formai un 


plan, que je me fis une loi d'obſe:ver de- 


ſormais chaque jour: c*etoit d'avoir mon 
tems pour travailler, pour m'aller prome— 
ner avec mon fuſil, pour dormir, & pour 
mes petits divertiſtemens; j'ordonnai la 
choſe de la maniere qui ſuit. Le matin 
j'allois dehors avec mon fuſil pour deux ou 
trois heures s'il ne plenvoit pas, enſuite je 
m'employois à traveiller juſqu'à environ 
onze heures, & apres cela je mangeois ce 
que la Providence & mon induſtrie m'a- 
voient prepare. A midi je me couchois 
pour dormir juſqu'a deux heures, parce 
qu'il faiſcit extremement chaud a cette 
heure-!a , & enfin je retournois au travail 
ſur le ſoir. Je mis toute cette journée & la 
ſuivante à faire ma table, car je n'*ctois 
alors qu'un pauvre ouvrier, quoique dans 


la ſuite le tems & la neceſſite me rendirent 


bient0t parfiitement expert dans la mecha- 
nique ; & c'eſt mon ſentiment , que tout 
homme qui fe ſeroit trouve a ma place , ne 
ſeroit pas devenu moins habile ſous ces 
deux grands malttes. 
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Te 5 de novembre. Pallai dehors avec rec 
mon fuſil & mon chien, & je tuai un chat | po 
ſauvage: la peau en étoit douce, mais la pic 
chair ne valoit rien du tout: j'éecorchois 4 la 
tous les animaux que je tuois, & j'en con- "ms 
ſervois la peau. En m'en revenant le long ö q1 
de la cote , je vis pluſieurs oiſeaux de mer q 
qui m*etoient inconnus; mais je fus ſurpris 
& preſque effraye à la vue de deux ou trois n 
veaux marins , qui, pendant que j'etois à £ 
les conſiderer , ne ſachant pas encore ce _ 1 
que c*etoit , ſe jeterent dans la mer, & 


[| m*echapperent pour lors. 

| | | Le6 de novembre. Apres ma promenade 
|| du matin, je me remis a travailler a ma 
| table, & je la finis: il eſt vrai que je ne la 
| trouvai pas faite à ma fantaiſie , mais auſſi 

i je ne fus pas long-tems {ans apprendre a en 2 
|| corriger les defauts. 

Le 7 de novembre. Le tems commenga a 
ſe mettre au beau. Je ne travaillai a autre 
choſe c qu à me faire une chaiſe durant le 7 
8,9, 10, & une partie du 12. Je ne parle 
pas du 11 , parce que c'ctoit dimanche, 
ſuivant mon calendrier. J'eus bien de la 
peine a donner à cet ouyrage une forme 
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reconnoiſſable , encore ne my'agreoit il 
point du tout, quoique je l'euſſe mis en 
pieces pluſieurs fois avant que d'y mettre 


la derniere main. Notez que dans peu je 
negligeai Pobſervation du dimanche , parce 


qu'ayant omis de graver le cran qui le mar- 
quoit , j*oubliai l'ordre des jours. 

Le 13 de novembre. Il fit une pluie qui 
me rafraichit extremement , & qui fit un 
grand bien a la terre; mais le tonnerre & 
les eclairs dont elle étoit accompagnee , 
me cauſerent des frayeurs terribles au ſujet 
de ma poudre. Des que ce fracas fut paſ- 
ſe, je pris la reſolution de partager ma pro- 
viſion de poudre en autant de petits paquets 
que j'en pourrois faire, pour la mettre en 
ſuͤreté. | 

Le 14, le 15 & le 16. J'employai ces 
trois jours a faire de petites boites quar- 
recs , qui pouvoient tenir chacune une livre 
de poudre , ou deux tout au plus; & apres 
les avoir remplies , je les placai dans plu- 
ſieurs endroits differens , les aſſurant & les 
eloignant les unes des autres autant qu'il 
etoit poilible. Je tuai en l'un de ces trois 


| 
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jours, un oiſeau qui ctoit bon a manger , 
mais je ne ſais comment l'appeller. 

Le 17 de novembre. Je commencai 4 
creuſer le rocher qui é&toit derricre ma 
tente, pour me mettre plus au large & 
plus a mon aiſle. Notez qu'il me manquoit 


trois choſes fort neceſlaires pour cet ou- 


vrage, ſavoir, une pioche, une pelle & une 
brouette , ou bien un panier; c'eſt pour- 


quoi je diſcontinuai mon travail, & je me 


mis à ruminer comment je ferois pour ſup- 
pleer a ce défaut, & pour me fabriquer 
des outils. Pour ce qui eſt de la pioche, je 
remediois a ſon defaut avec les leviers de 


fer, qui etoient aſſez propres pour cela, 


quoiqu'un peu peſans ; mais quant à la 
pelle, qui eroit la ſeconde choſe qui me 
manquoit, elle m'etout fi neceſſaire, que 
ſans cela je ne pouvois effectivement rien 


faire, & pourtant je ne ſavois encore de 


quel ftratageme uſer pour y pourvoir. 

Le 18 de novembre. Le lendemain en 
cherchant dans les bois, je trouvai une eſ- 
pece d'arbre, qui, $'il n'etoir pas le meme 
que les Breſiliens appellent Parbre de fer, 

a 
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a cauſe de ſon extreme durete , il lui reſ- 
ſemhloit aſſurèment fort. Yen coupai une 
piece avec beaucoup de difficulte , apres 


avoir endoinmage ma hache ; & ce ne fut 


pas à moins de frais que je la portai juſ- 
qu'a mon domicile, car elle Etoit auſſi fort 
peſante, _ 

La durete exceſſive du bois, jointe a la 
maniere dont j'ctois oblige de m'y pren- 
dre, fut cauſe que je mis bien du tems a 
conſtruire cette machine. Mais enfin, pe- 
tit a petit , je lai donnai la forme d'une 
pelle, ou d'une bèche: elle avoit la queue 
exactement faite comme celles dont on ſe 
ſert en Angleterre ; mais comme le plat 
n' en etoit pas garni de fer tout autour, elle 
ne pouvoit pas tant durer; cependant elle 
ne laiſla pas de ſuffire aux uſages auxquels 
j'avois deſſein de la faire ſervir: au reſte, 
je ne penſe pas qu'on ait jamais employe 
ni tels moyens , ni tel tems a faire une 
pelle. 

Il me manquoit encore une autre choſe , 
je veux dire un panier, ou une brouette. Je 
ne pouvois abſolument faire un panier, 
n'y ayant pas, ou ne ſachant pas du moins 
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qu'il y eùt dans l'ile, ni ſaule, ni oſier, 
ni tel autre arbre dont les branches fuſſent 
propres a faire ces ſortes d'ouvrages. Pour 
ce qui eſt de la brouette, il me ſembloit 
que j'en viendrois bien a bout, excepte 
pourtant la roue, dont je n'avois aucune 
idée, & pour laquelle je ne me ſentois 
pas le moindre talent: dailleurs je n'aͤ- 
vois rien pour forger Vetſieu de fer qui _ ” 
doit paſſer dans le moyeu ; ainſi je fus | 
| oblige de me defiiter de ce dernier moyen; 
| & pour porter hors de ma caverne la terre 
„ que j'abattois en bèchant, je me ſervis 
| d'un inſtrument aflez ſemblable a Voiſeau 
| dont ſe ſervent les manceuvres potir porter 
le mortier. 

La facon de ce dernier inſtrument ne 
me couta pas tant de peine que celle de 
la pelle; mais l'un & l'autre joints a l'eſſai 
inutile que je fis pour voir ſi je pourrois 
| venir a bout d'une brouette, ne me tinrent 
| pourtant pas moins de quatre jours enters, 
| excepte ma proinenade du matin, que je 
| manquois auſſi rarement de faire avec mon 
fuſil, qu'a en revenir {ans apporter au 
logis quelque choſe de bon a manger. \ 
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| Ter; novembre. Mon autre travail ayant 


Ete interrompu juſqu'ici, à cauſe que je 


m'etois occupe a faire des outils , je le 
repris des qu'ils furent acheves , travaillant 
chaque jour autantque mes forces, & les 
regles que je m'etois preſcrites pour la diſ- 
tribution de mon tems , me le permet- 
toient. Je mis dix-huit jours a elargir & I 
alonger tellement ma caverne , que je 
puſſe y ſerrer commodement tous mes 
effets. | 
Notez que j*en fis un lieu aſſeʒ ſpacieux 
pour me ſervir de magaſin , de cuiſine, 
de ſalle a manger & de cellier. Pour Vap- 


partement ou je logeois , c*etoit ma tente, 


ſi vous en exceptez certains jours de la 
mauvaiſe ſaiſon , auxquels il pleuvoit fi 
terriblement, que je n'y etois pas bien I 
couvert. Ce qui m'obligea dans la ſuite à 
tendre ſur tout cet eſpace que renfermoit 
ma paliſſade, de longues perches en guiſe 
de cheyrons , accoudees contre le roc, 
& ales couvrir de glayculs et de larges 
feuilles, ce qui reflembloit aſſez a du 
chaume. | 

Le 10 de decembre, Je regardois deja ma 
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youre comme achevec, lorſqu'il ſe detacha 
tout-a-coup une grande quantité de terre 
du haut de Pun des cotes, ce qui fit un 
tel fracas que j'en fus extremement effraye 3 
& ce n'etoit pas ſans raiſon ; car fi je me 


fuſſe trouve deſſous, je n'aurois de mes 


jours eu beſoin d'un autre enterrement. 
Jens beaucoup a faire pour reparer ce de- 
ſaſtre; car il me falloit premierement em- 
porter la terre qui etoit tombee , & en- 
ſuite, ce qui etoit plus important, "IF 
falloit etanconner la voùte, pour prevenir 
a Payenir un accident pareil. 

Le 11 de decembre, Je travaillai a cela, 


& je dreſſai deux etaics , qui portoient 


contre le faite avec deux morceaux de 
planche en croix ſur chacune. Je finis cet 
ouvrage le lendemain; & non content de 
ce que j'avois fait, je continuai vendant 


pres d'une ſemaine a ajouter d'autres etaies 


ſemblables aux premieres, qui aſſurerent 
tout a- fait ma voùte, et qui, formant un 
rang de piliers, femblotent partager ma 
maiſon en deux apparte mens. 

Le 17 de decembre. Des ce jour juſqu'au 
vingtieme, je m'occupal a placer des ta- 
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blettes, & à planter des clous contre les 


etancons, pour ſuſpendre tout ce qui pou- 
voit etre ſuſpendu ; & des-lors je pus me 
vanter qu'il y avoit de l'ordre et de l'ar- 


rangement dans ma demeure. 


Le 20 de decembre. Je commencai a porter 
mes meubles dans ma caverne, a garnir 
ma maiſon, et a faire une tablette de cui- 
ſine pour appreter mes viandes : je me 
ſervis pour cet effet de planches, mais 
cette marchandiſe commengoit a devenir 
rare chez moi. 

Le 24 de decembre. Il plut beaucoup tout 
le jour & toute la nuit; il n'y eut pas moyen 
de ſortir. | 

Le 25. Il plut encore tout le jour. 

Le 26. Il ne fit point de pluie, & l'air 
& la terre ayant ete rafraichis , ſembloient 
donner à la nature un viſage ſerein qu'elle 
n'avoit pas auparavant. | 

Le 27 de decembre, Je tuai un chevreau 


& j'en eſtropiai un autre, que j'attrapai 


apres, & que j'amenai en leſſe au logis: 
des que je fus arrive , je raccommodai ſa 
jambe caſſee , & la lui bandai. Notez 
que jen pris un tel ſoin, qu'il ſurvecut 
| P j 
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& devint bientòt auſſi fort de cette jambe- 
la que de l'autre; mais après Pavoir garde 
long-tems, il s'apprivoiſa avec moi, & 
paiſſoit ſur la verdure qui etoit devant 
mon enclos , ſans jamais s'enfuir. Ce fut 
alors que me vint la premiere penſèe den- 
tretenir des animaux prives , pour avoir de 


quoi me nourrir , quand une fois ma 


poudre et mon plomb ſeroient conſumes. 


Le 28 , le 29 & le zo. II fit de grandes 


chaleurs , qui n'&toient moderces par 
aucun vent: il n'ctoit poſſible d'aller de- 
hors que ſur le tard ; alors j'allois chercher 
de quoi manger, 

Le i de janvier 1660. Il fit encore grand 


chaud , mais je ſortis de grand matin 


& vers le ſoir avec mon fuſil. Cette der- 
niere fois m'etant avance dans les val- 
Ices qui ſont à peu pres. au centre de 
File, je vis qu'il y avoit grande abon- 


dance de boucs, mais ils etoient extrè- 


mement ſauvages & de difficile acces ; & 
je re{olus d'eflayer une fois d'amener mon 
chien, pour voir s'il ne les pourroit point 
chaſler vers moi. 

Le 2 de janvier, Je me mis en campagne 
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avec mon chien, ſelon que j'avois projete 
la veille, & je le mis apres les boucs; 


mais je vis que je m'etois trompe dans mon 


calcul, car ils ſe joignirent de tous cores , 
faiſant tete contre lui ; il fut aſſez prudent 
pour connoitre le danger, & ne vouloir 
pas en approcher. 

Le 3 de janvier. Je commencai mes for- 
tifications, ou, ſi vous voulez, mon mur; 
& comme j'avois toujours quelque foup- 
con d'ctre attaque , c'etoit dans le detlein 
de ne rien oublicr pour rendre I'ouvrage 
bien Epais & bien fort. 

Note: que comme je vous ai deja fait la 
deſcription de cette muraille , j'omets ex- 


preflement ici ce que jen ai dit dans le 


journal. II ſuffit d'obferver que je n'em- 
ployai pas moins de tems que depuis le 
3 de janvier juſqu'au 14 davril a la faire 
& a la rendre complette , quoiqu elle n'eut 
paz plus de vingt-quatre verges d'etendue , 
formant un demi cercle , qui prenoit de- 
puis un endroit du roc, & aboutifloit aun 
autre, & qui occupoit environ huit verges 
dans fon diametre, a le tirer de l'entrèe de 
ma cave juſqu'au point oppoſe de la cir- 
confèrence. 
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Je me fatiguai beaucoup dans cet inter- 
valle de tems durant lequel je me vis tra- 
verſe par la pluie, je ne dirai pas pluſieurs 
jours, mais quelquefois meme des ſemai- 
nes entieres, Il eſtvrai que je ne me croyois 
pas en ſurete , juſqu'a ce que cette mu- 
raille füt finie; & il eſt difficile de croire, 
auſſi- bien que d' exprimer, avec quel tra- 
vail j*etois oblige de faire chaque choſe, 
mais ſur- tout d'apporter les paliſſades de la 
forèt, & de les enfoncer dans la terre; 
car je les avois faites beaucoup plus groſſes 
qu'il n*etoit neceſſaire. 

Quand cette muraille fut finie, & que 
je Feus revetue d'un autre que j*elevat en 
dehors avec du gazon, je me perſuadat 
que quand meme il viendroit quelques gens 
aborder a cette ile, ils ne s'appercevroient 
pas qu'il y et Ia aucune habitation. Et je 
fus bien heureux de m'y etre pris de la 
ſorte, comme le fera voir dans la ſuite 
une occaſion fort remarquable. 

Cependant je faiſois tous les jours ma 
tournee dans les bois pour tirer quelque 
gibier , à moins que la pluie ne m'en em- 
pPeEchar ; & dans ces promenades réitérées, 
je faiſois ſouvent des dEcouvertes qui m' 
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toient avantageuſes , tantot d'une choſe , 
tantor d'une autre. 

Je trouvai , par exemple, une eſpece de 
pigeons fuyards , qui ne nichent pas ſur 
les arbres, comme font les ramiers , mais 
bien dans les tours des rochers, a la ma- 


niere de ceux de colombier. Je pris quel- 


ques-uns de leurs petits, a deſlein de les 
nourrir & de les apprivoiſer ; j'en vins a 
bout, mais étant devenus vieux, ils s'en- 
volerent tous, & ne revinrent plus. Peut- 
etre que ce qui y donna lieu, fut, pre” 
miérement', le defaut de nourriture , ca 
je n'avois rien pour leur remplir le jabot. 
Quoi qu'il en ſoit, je trouyois leurs nids 
aiſement , & je prenois leurs petits , qui 
ctoient des morceaux delicats. 
Cependant je m appercevois, dans bad- f 
miniſtration de mon menage , qu'il me 
manquoit bien des choſes, que je crus , 
au commencement, qu'il me ſeroit im- 
poſſible de faire, & cela etoit en effet vrai 
de quelques-unes. Par exemple, je ne 
pus jamais venir a bout d'achever un ton- 
neau, & d'y mettre les cercles : javois un 
ou deux petits barils, comme je Vai di, 
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plus haut, mais je n'eus point aſſez de ca- 
pacite pour en conſtruit? un fur leur mo- 
dele, malgre tous les efforts que je fis pour 
cela pendant pluſicurs ſemaines ; il me fut 
impoſſible de mettre les fonds, ou de 


joindre aſſez bien les douves enſemble, 


pour y faire tenir de l'eau; ainſi j'aban- 
donnai encore ce projet. 

Une autre choſe qui me manquoit, c'e- 
toit la chandelle, & il m*etoit ft incom- 
mode de m'en paſſer , que je me voyois 
oblige daller au lit des qu'il faiſoit nuit, 
ce qui arrivoit ordinairement a ſept heures. 

Cela me fit ſouvenir de la maſle de cite 
dont je ſis des chandelles dans mon aven- 
ture d'Afrique , mais je n'en avois pas 
alors un ſeul petit morceau. L*unique re- 


mede dont je pus m'aviſer pour temperer _ 


ce mal , fut que quand jtavois tue un 
bouc , en confervois la graifle ; enſuite 
je fis ſecher au 'n'c:l un petit plat de terre 
que j'avois faconne; & prenant du fil de 
carret pour me ſervir de meche, je trouvai 
moyen de me faire une lampe, dont la 
flamme n*etoit pas ft lumincuſe que celle 
de la chandelle, & repandoit une ſombre 
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jueur. Au milieu de tous mes travaux, il 
m'arriva que fouillant parmi mes meubles, 
je trouvai un ſac, dont j ai deja fait men- 
tion, & qui avoit ete rempli de grain pour 
entretenir de la volaille, non pas pour ce 
voyage, mais pour un precedent , qui 
etoit , comme je penſe, celui de Lisbonne 
au Brefil : ce qui reſtoit de bled avoir et 
ronge par les rats, & je n'y voyois plus 
que des coſſes & de la pouthere. Or com- 
me j'avois beſoin du fac pour autre choſe, 
( & c'etoit, fi je ne me trompe , pour y 
mettre de la poudre lorſque je la partageat 
crainte des Eclairs ) je Pallois vider & en 
ſecouer les coſſes & les reſtes au pied du 
rocher, a cote de mes fortifications. 

Cela arriva un peu avant les grandes 
pluies dont je viens de parler, & je fis ſi 
peu d' attention a ce que je faiſois, lorſque 
je jetai dchors cette pouſſiere, qu un mois 
apres, ou environ, il ne m'en freſtoit pas 
le moinare ſouvenir, lorique j apperęus 
par- ci par la quelques tiges qui ſortoient 
de terre. Je les pris d'abord pour des 
plantes que je ne connoifiois point; mais 
quelque tems apres je fus tout ctonne dg 
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voir dix ou douze epis qui avoient poufle , 
& qui etoient d'un orge verd parfaitement 


bon & de la meme eſpece que celui d'Eu- 


rope, & qui plus eſt auſſi beau qu'il en 
croiſſe en Angleterre. 

Il eſt impoſſible d'exprimer quel fut mon 
Etonnement & la diverſitè des penſees qui 
me vinrent alors dans l'eſprit. Juſqu'ici la 
religion n' avoit pas eu plus de part dans ma 


conduite , que de place dans mon coeur: 


je n'avois regarde tout ce qui m'etoit arri- 
Ve, que comme un effet du haſard; tout au 
plus m*echappoir-il quelquefois de dire a la 
legere , comme font naturellement bien 
des gens, que Dieu ctoit le maitre, ſans 
m*enquerir ſeulement des fins que ſe pro- 
poſe ſa providence, ou de l'ordre qu'elle 
obſerve a regler les evenemens en ce bas 
monde. Mais apres que j'eus vu croitre de 
Forge dans un climat que je ſavois n*ctre 
nullement propre pour le bled , dans le 
tems ſur-tout que j'ignorois la cauſe de 
cette production, je fus ſaiſi d'&tonne- 
ment, & je mis dans l'eſprit que Dieu 
avoit fait croitre ce bled miraculeuſement 
{ans le concours d' aucune ſemence , & 
qu'il 
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qu'il avoit opere ce prodige uniquement 
pour me faire ſubſiſter dans ce miſerable 
deſert. | 
Cetie idee toucha mon cœur iuſqua faire 
couler des larmes de mes yeux; je me feli- 
citois d'ctre fi heureux que la nature voulut 
bien faire de tels efforts en ma faveur ; & 
ma ſurpriſe augmenta encore , lorſque je 
vis d'autres tiges nouvelles qui pouſſoient 
aupres des premieres tout le long du ro- 
cher, & que je reconnus etre des tiges 
de riz, parce que j'en avois vu croltre 
en Afrique, dans le tems que j'y etois I 
terre. 
Non-ſenlement je crus que Ja Providence 
m'envoyoit ce preſent ; mais ne doutant 
point que ſa liberalite ne Setendir encore 
plus loin , jallai viſiter tout le voiſinage , 
& tous les coins de rochers qui m'etoient 
deja ſuffiſamment connus , pour chercher 
une plus grande quantite de ces produc- 
tions miraculeuſes ; mais je n'en trouvai 
point. Enfin , je rappellai dans ma me- 
moire que j'avois ſecoue en tel endroit un 
ſac, oh il y avoit eu du grain pour les pou- 
lets: le miracle diſparut, & j'avoue que 
Tome I, Q 
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| 2 a 0 F | 
ma picuſe reconnoiſſance envers Dieu s'cva- 
nouit auſſi tòt que j'eus decouvert qu'il n'y 


avoit rien que de naturel dans cet cvene- 


ment. Cependant il etoit extraordinaire & 
imprevu , & n'exigeoit pas moins de grati- 
tude que s'il elit ëtè miraculeux : car, que 
la Providence ett dirige les choſes de ma- 
niere qu'il reftit douze grains entiers dans 
un petit ſac abandonne aux rats , & ou 
tous les autres grains avoient &tE manges , 
que je les euſſe jetes preciſement dans un 
endroit ou Pombre d'un grand rocher les 
fit germer d'abord, & que je n'euſſe pas 
vide le ſac dans un lieu ou ils aurotent 
auſſi-tõt ere brulés par le ſoleil , ou bien 
noyes par les pluies, c*etoit une faveur auſſi 
rcelle que s'ils fuſſent tombes du ciel. 
Je ne manquai pas, comme vous pou- 
vez vous imaginer, de recueillir ſoigneu- 
ſement ce ble dans la propre ſaiſon, qui 
Etoir la fin du mois de juin; & ſerrant juſ- 
qu' au moindre grain, je reſotus de tout 
ſemer, dans Peſperance qu' avec le tems 
jen aurois aſſez pour faire mon pain. Mais 


quatre ans ſe paſſerent avant que j'en puſſe 


täter, encore en ulois - je ſobrement, 
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comme je le ferai voir en ſon lieu; car 
celui que je ſemai la premiere fois, fut 
preſque tout perdu , pour avoir mal pris 
mon tems , en le ſemant juſtement avant 
la ſaiſon ſeche ; ce qui fut cauſe qu'il pe- 
rit , ou que du moins il n'en vint que très- 
peu a bien: mais nous parlerons de ccla 


ailleurs. 


Outre cet orge, il y eut encore une 
trentaine d'épis de riz, que je conſervai 
avec le mème ſoin, & pour un ſemblable 
uſage; avec cette difference pourtant, que 
le dernier me ſeryoit tantot de pain & tan- 
tot de mets, car j'avois trouvè le ſecret de 
Pappreter ſans le mettre en pàte. Mais il 
eſt tems de reprendre notre journal. 

Je travaillai ruden:ent pendant trois ou 
quatre mois a batir ma muraille , & je la 
fermai le 14 davril, m'en menageant 
Fentree avec une echclle pour paſſer par- 
deſſus, & non par une porte, de peur 
qu'on ne remarquat de loin mon habi- 
tation. 

Le 6 Cavril. Je finis mon echelle, avec 
laquelle je monrai ſur mes paliſſades; en- 
ſuite je Venlevai & la mis à terre en-dedang 
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de l'enclos, qui ẽtoit tel qu'il me le falloitz 
car il y avoit un eſpace ſuffiſant, & rien 
n'y pouvoit entrer qu'en paſſant par deſſus 
la muraille. | 

Des le lendemain que cet ouvrage fut 
acheye,, je faillis à voir renverſer ſubite- 


ment tous mes travaux, & a perdre moi- 


meme la vie: voici comment. Comme je 
m' occupois derriere ma tente, je fus tout- 
a- coup Epouvante de voir que la terre s'é- 
bouloit du haut de ma voùte, & de la cime 
du rocher qui pendoit ſur ma tète; deux 
des piliers que j'avois places dans ma ca- 
verne , craquerent horriblement, & n'en 
ſachant pas encore la veritable cauſe, je 


crus qu'il n'y avoit rien de nouveau, mais 


qu'il pourroit bien tomber une bonne quan- 


tite de matériaux, comme il étoit deja 


arrive une fois. De peur d'erre enterre deſ- 
ſous, je m'enfuis au plus vite à mon 
échelle, & ne m'y croyant pas encore en 
ſurete, je paſſai par- deſſus ma muraille , 
pour m'eloigner & me derober a des mor- 
ceaux entiers du rocher , que je croyois I 


tout moment devoir fondre ſur moi. A 


peine cus - je le pied à terre, de l'autre 
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cöté de ma paliſſade, que je vis claire- 
ment qu'il y avoit un tremblement de terre 
horrible; trois fois le terrain ou j'étois 
trembla ſous mes pieds; entre chaque re- 
priſe il y eut un intervalle d' environ huit 
minutes; & les trois ſecouſſes furent ſi pro- 
digieuſes, que les edifices les plus ſolides 
& les plus forts qui foient ſur la face de la 
terre, en auroient ete renverſes. Tout le 
cote d'un rocher, ſituè environ a un demi 
mille de moi, tomba avec un bruit qui 
Egaloit celui du tonnerre. L'ocean meme 
me paroiſſoit emu de ce prodige, & je 
crois que les ſecouſſes etoient plus vio- 
lentes ſous les ondes que dans Vile. 

Le mouvement de la terre m'avoit donné 
des ſoulevemens de coeur , comme auroit 
fait celui d'un vaiſſeau battu de la tempete, 
i j'avois ete ſur mer; je n'avois rien vu 
ni rien oui dire de ſemblable ; & Veton- 
nement dont j'<tois ſaifi me glaca le ſang , 
& ſuſpendit en quelque facon toutes les 
puiſſances de mon ame. Mais le fracas 
cauſe par la chute du rocher vint frapper 
mes oreilles, & m'arracher de l'état in- 
ſenſible on j'Etois plonge , pour me rem- 
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plir d'horreur & d'effroi, en ne me laiſ- 
ſant entrevoir que de terribles objets, une 
montagne entre autres toute prete a s'abi- 
mer ſur ma tente & ſous ſon propre poids, 
& a enſevelir dans ſes ruines toutes mes 
richeſſes. Cette penſee rejeta mon ame 
dans ſa premiere lethargie. 
Vopyant, au bout de quelque tems, que 
les trois premieres ſecouſſes n'etoient ſui- 
vies d'aucune autre, je commencal à re- 


prendre courage; neanmoins je n'ofois pas 


encore paſſer par- deſſus ma muraille, de 
peur d'ctre enterre tout vif; mais je de- 
meurai ſans bouger, aſſis a terre, dans l'a- 
battement, dans l'affliction, & dans l'in- 
certitude de ce que je devois faire. Durant 
tout ce tems, je n' eus aucune penſee ſerieuſe 
de religion, ft ce n'eſt que je prononcat 
de tems en tems du bout des levres ce for- 
mulaire, Seigneur, ate pitie de mol; encore 
cette ombre de religion ne dura-t-elle gue- 


re, & s'evanouit- elle auſſi vite que le 


danger. | 

Tandis que j*etois aſſis, comme je viens 
de le dire, je vis que l'air $obſcurciſfoit , 
& que le ciel ſe couvroit de nuages, comme 
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s'il alloit pleuvoir. Bientot après, le vent 
s' leva peu à- peu, & alla fi fort en aug- 
mentant, qu'en moins d'une demi-heure 
il fit un ouragan furieux. A lVinſtant vous 
auriez vu la mer blanchie de ſon ecume , 
le rivage inonde de flots , les arbres arra- 
ches du ſein de laterre , & tous les ravages 
d'une affreuſe tempete. Elle dura pres de 
trois heures, enſuite elle alla en diminuant; 
au bout de trois autres heures il fit calme, 
& il commenca a pleuvoir extrèmement 
fort. 

Jetois cependant dans la meme ſituation 
de corps & d'eſprit, quand tout a coup jo 
fis reflextons que ces vents & cette pluie 
Etant uns ſuite naturelle du tremblement 
de terre, il falloit que ce dernier fut epuiſec, 
& que je pouvois bien me haſarder a retour- 
ner dans ma demeure. Ces penſces réveil- 
lerent mes eſprits, & la pluie aidant encore 
a me perſuader, j'allai m' aſſeoir dans ma 
tente; mais je n'y fus pas long tems, que 
j apprehendai qu'elle ne fut renverſce par 


la violence de la pluie ; ainſi je fus force 


a me retirer dans ma caverne, quoiqu'en 
meme tems je tremblaſſe de peur qu'elle 
ne $'ecroulat ſur ma tete. 
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Ce deluge m'obligea à faire, au travers 
de mes fortifications, un trou comme une 
rigole , pour faire ecouler les eaux, qui, 
fans cela, auroient inonde ma caverne. 
Quand j'eas demeure à Pabri pendant 
quelque tems , & que je vis que le trem- 
blement de terre ctoit paſſe , mon eſprit 
commenca a ſe trouver dans une meilleure 
aſſiette; & pour ſoutenir mon courage, 
qui en avoit aſfurement grand beſoin , je 
m'en fus a l' endroit ou ctoit ma petite pro- 
viſion , afin de me fortifier d'un trait de 
rhum; mais alors, comme en toute autre 
occaſion, j'en uſai fort ſobrement, ſachant 
trèes- bien que, quand mes bouteilles ſe- 
roient une fois a ſec, il n'y auroit plus 
moyen de les remplir. 

II continua de pleuvoir toute la nuit & 


une partie du lendemain, tellement qu'il 


n'y eut pas moyen de mettre le pied de- 
hors ; mais comme je me poſſèdois beau- 
coup mieux, je commencai auſſi à reflé- 
chir ſur le meilleur parti que javois à pren- 
dre; concluant que fi Vile toit ſujette à 
des treinblemens, il ne falloit plus faire 


ma demeure dans une caverne, mais fons - 
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ger à me bitir une cabane dans un lieu 
decouvert & degage , cu je me rempare- 
rois d'une muraille telle que la premiere, 
pour me mettre en garde contre tous ani- 
maux, hommes, ou betes; pleinement 
convaincu que, fi je reſtois dans le meme 


- endroit , il ne manqueroit pas de mo ſer- 
vir de fepulcre. | 


Ces raiſoanemens me firent reſoudre I 
Oter ma tente du lieu ou je Payois dreſſèe, 
qui etoit au pied d'un rocher haut & eſ- 
carpe, qui, $'il venoit a etre ſecoue une 
ſeconde fois, tomberoit certainement ſur 
moi. Les deux jours ſuivans , qui etoient 
le 19 & le 2o d'avril, je n'eus Veſprit oc- 
cupe d*autre choſe que de Vendroit que je 
choiſirois pour y transferer ma demeure, 

Cependant la crainte d'etre enterre tout 
vif , faiſoitque je ne dormois jamais tran- 
quillement ; celle que j'avois de coucher 
hors de ma fortereſſe dans un lieu tout ou- 
vert & ſans defenſe, etoit preſque auſſi 
grande : mais quand je regardois autour de 
moi, que je conſiderois le bel ordre ot 
j'avois mis toutes choſes , combien j'etois 
agreablement cache , combien j*avois peu 
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a craindreles irruptions, je ſentois au fond 

beaucoup de réẽpugnance a demenager. 
De plus, je me repréſentois que je ſe- 

rois un très- long: tems a faire de nouveaux 


ouvrages, & qu'il me falloit riſquer de 


reſter ou j'etois, juſqu'a ce que j euſſe 
formè une eſpece de campement, & que 


je l' euſſe ſuffiſamment fortifiè pour y pren- 


dre mes logemens en toute ſurete. De cette 
maniere je me mis l'eſprit en repos pour 
quelque tems, & je pris la rèſolution de 
mettre inceſſamment la main a Voeuvre , 
pour me couſtruire une niuraille avec des 
paliſſades & des cables, comme j'avois 
fait la premiere fois, de renfermer mes 
travaux dans un petit cercle , & d'atten- 


dre, pour deloger, qu'ils fuſlent finis & 


perfectionnẽs. Ce qui fut arrcte le 21 „dans 
mon conſeil prive. * 

Le 22 d' avril. Des le * matin, je 
ſongeai aux moyens de mettre mon deſ- 
ſein en exEcution , mais je me trouvois 
fort en arricre du cote de mes outils. Ja- 
vois trois grandes beſaigues , & une mul- 


titude de haches, parce que nous en avions 
Embarque une proviſion , pour trafiquer 


nd 
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avec les Indiens; mais ces inſtrumens , 2 
force de charpenter & de couper du bois 


dur & noueux, avoient le taillant tout 


edente & emouſſe; & quoique j'euſſe une 
pierre à aiguiſer, je n'avois cependant pas 
le ſecret de la faire tourner pour m'en pou- 
voir ſervir. Cet obſtacle intrigua beaucoup 
mon eſprit, & fut pour moi ce que ſeroit 
un grand point de politique a I'cgard d'un 
homme d'etat, & la condamnation ou 
Pabſolution d'un criminel a Vegard d'un 
juge. Ala fin pourtant j'inventai une roue 
attachee à un cordon, pour donner le mou- 
vement a la pierre avec mon pied, tandis 
que j*aurois les deux mains libres. Notez 
que je n'avois jamais vu une telle invention 
en Angleterre, ou que du moins je n'avois 
point remarque comment elle etoit prati- 
quee, quoiqu'elles v foient fort commu- 
nes, à ce que j'ai pu voir depuis. D'ail- 
leurs, ma pierre Etoit fort groſſe & fort 
lourde, & cette machine me coùta une 
ſemaine entiere de travail, pour la rendre 
parfaite & achevee. 

Les:8 & 29 davril, Jemployai ces deux 
jours a aiguiſer mes outils, la machine que 
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_ javois inventee pour tourner la pierre, 


jouant a merveille. 

Le zo d'avril. M'appercevant depuis 
long- tems que mon pain diminuoit conſi— 
derablement , jen fis la revue, & je me 


reduifis a un biſcuit par jour, ce qui ctoit 


pour moi un briſement de coeur. = : 
le 1 de mai. Regardant le matin vers la 
mer, pendart la baſſe maree , je vis ſur 
le rivage quelque choſe d'aſſez gros, & 
qui reſſembloit à un tonneau. Quand je 
me fus approche , je trouvai qu'il y avoit 
un petir baril & deux ou trois morceaux 
des debris du vaiſſeau, qui avoient ete 
pouſſes a terre par le dernier ouragan. Je 
regardai du cote du vaiſſeau, & il me parut 
etre beaucoup plus hors de l'eau qu'il n'e- 
toit auparavant. J'examinai le baril qui 
Etoit ſur le rivage, & je trouvai que c'Etoit 
un baril de pou'lre , mais qu'il avoit pris 
eau, & que la poudre etoit toute collee , - 
& dure coinme une pierre. Neanmoins je 
le roulai plus avant par proviſion, pour Pe- 
boigner de l'eau, & j'allai enſuite auſſi 
pres du vaiſſeau que je le pus, ſur le 


ſable. 


Quand 
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Quand je fus proche, je trouvai qu'il 
avoit étrangement change de ſituation. 
Le chateau d'avant, qui auparavant ctoit 
enterre dans le fable , paroiſſoit pour 
lors Cleve de plus de ſix pieds: la pouppe, 


qui avoit éte miſe en pieces, & ſeparce 


du reſte par la tempete, des que j'eus 
acheve d'y fouiller la derniere fois, ſem- 
bloit avoir été ballottee , & ſe montroit 


toute ſur un cote, avec de fi hauts mon- 


ceaux de ſable devant elle, qu'au lieu 
que ci- devant je n'en pouvois approcher 
d'un demi-mille qu'à la nage, il m'é- 
toit aiſe I preſent d'aller à pied juſques 
au - deiſus, quand le reflux s' toit epuiſe. 
D'abord je fus ſurpris d'une telle fitua- 
tion; mais bientot je conclus qu'elle 
avoit été cauſéèe par le tremblement de 
terre; & comme, par les ſecouſſes de ce 
tremblement , le vaiſſeau s' toit briſe & 
entr'ouvert beaucoup plus qu'il ne l'étoit 


avant, de meme auſſi il venoit tous les 


jours a terre quantite de choſes que la 
mer detachoit, & que les vents & les 
flots faiſoient peu- A- peu rouler juſques ſur 
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Ceci me fit enticrement quitter la pen- 
ſee de changer d'habitation , & ma prin- 
cipale occupation ce jour-la , fut d'eſſayer 
ſi je ne pourrois point . penetrer dans le 


vaiſſeau; mais je vis que c' toit une choſe 


a laquelle je ne devois pas m' attendre, 


parce que le ventre du batiment etoit com- 


ble de fable juſqu'au bord. Neanmoins , 
comme l'expérience m'avoit appris a ne 
deſeſperer de rien, je reſolus de mettre 
en pieces tout ce que je pourrois des reſtes, 
me per{uadant que ce que j'en tirerois me 
ſerviroit a quelque uſage. 

Le 3 de mai. Je me mis a travailler avec 
ma ſcie, & je coupat de part en part un 


morceau de poutre qui ſoutenoit une par- 
tie du demi-pont; apres cela j'ecartai & 


j tai le plus de ſable que je pus du cote le 
plus haut; mais le montant ſurwint, & 
m' obligea de finir pour ce jour-la. 

Le 4 de mai. Pallai a la peche , mais je 
n'attrapai pas un ſeul poiſſon que j'oſaſſe 
manger, ce qui me degoüta de ce paſle- 
tems; cependant, comme j'etois ſur le 
point de quitter, j'attrapai un petit dau- 
phin, Javois une grande ligne faite de fil 
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de corde, mais je n'avois point d'hame- 
con, & cependant je prenois aſſez de poit- 
ſons, & tout autant que j'en pouvois con- 
ſommer. Tout Pappret que j'y faiſois, c'e- 
toit de le ſecher au ſoleil, après quoi je le 
mangeois. 

Le 5 de mai. Pallai travailler ſur les de- 


bris; je coupai une autre poutre, & tirat 


du pont trois groſſes planches de ſapin que 
je liai enſemble, & que je fis flotter avec le 
montant juſqu'au rivage. 

Le 6 de mai, Je travaillai ſur les debris, 
d'ou j'enlevai pluſieurs ferrailles , ce qui 
me coùta un long & penible travail: jarri- 
vai fort las au logis, & j'avois quelque en- 
vie de renoncer à ces corvëes. | 

Le ) de mai, Je retournai aux debris ſans 
avoir deſſein de travailler; mais je trouvai 
que la carcaſſe $'ctoit elargie & affaiſſee 
ſous le poids de fa charge, depuis que j'a- 
vois coupe les deux poutres ; que pluſieurs 
endroits du batiment etoient detaches du 
reſte , & que la cale etoit fi decouyerte , 
que j'y pouvois voir dedans ; mais elle re- 
gorgeoit de fable & d'eau. 


Le 8 de mai, Jallai aux debris , & je por- 


R i 


* 
| 
4 
11 
LY | 
a4] 
1 
*#Y 
"8 
4 
1 
4 
| 
1 


| 
þ 
| 
' 
: 
| 
| 
| 


196 Les Aventures 


tai avec moi un levier de fer pour deman- 
eler le pont, qui pour lors etoit tout-a-fait 
exempt d'eau & de fable. Jenlevai deux 
planches , que je conduiſis encore avec la 
maree, Je laiſſai le levier ſur la place pour 
le lendemain. | 
Le 9 de mai. Je me rendis aux debris , 


avec le levier ; je penctrai plus avant dar 
le corps du batiment ; je fentis pluſieurs 


tonneaux , que je remuai bien, mais je ne 
pus les defoncer. Je ſentis pareillement le 
rouleau de plomb d'Angleterre ; je le ſou- 
levois bien un peu, mais il etoit trop pe- 
ſant pour Vemporter. 

Les 10, 11, 12, 13 & 14 de mai. Jallai 
ces jours-1a aux debris, & j'en tirai plu- 
ſieurs pieces de charpente , nombre de 
planches, & deux ou trois cents livres pe- 
ſant de fer. 

Te 15 de mai. Je portai avec moi deux 
haches , pour eflayer fi je ne pourrois point 
couper un morceau du plomb roule , en y 
appliquant le taillant de Pune, que je ta- 
cherois d'enfoncer en frappant avec la 


' tete de l'autre. Mais comme il etoit envi- 


ron un pied & demi enfonce dans l'eau, 
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je ne pouvois donner aucun coup qui por- 
tat & qui fit impreſſion. 

Le 16 de mai. Il venta beaucoup toute la 
nuit, & la carcaſſe du batiment en parut 
encore plus fracaſſee qu'auparavant: mais 
je demeurai ſi long-tems dans les bois à 
chercher des nids de pigeons pour ma cui— 
fine, que je me laifiai prevenir ce jour- 
la par le montant, & il m'empècha d' aller 
aux debris, : | | 

Le 17 de mai. J'appercus quelques mor- 
ceaux du debris , qui avoient ete portes a 
terre a une diſtance de pres de deux milles; 
je voulus aller voir de quoi il sagiftoir ; il 
ſe trouva que c'etoit une piece de la poup- 
pe, mais trop peſante pour que je la puſſe 
emporter. 

Le 24 de mai. Je trayaillai ſur les debris 
jutqu'a ce jour excluſivement, & a force 
de jouer du levier pendant tout cet inter- 
valle, j'ebranlai fi fort la carcaſſe, que le 
premier montant qu'il y eut, accompagne 
de vent, fit flotter pluſieurs tonneaux, & 
deux coffres de matelots. Mais comme le 
vent ſouffloit de terre, rien ne vint au ri- 
vage ce jour-la , excepte des morceaux de 
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bois, & un tonneau plein de porc de Bre- 
fil , que l'eau ſalée & le ſable avoient en- 
tièrement gate, | 

Je continuai ce travail juſqu'au 15 de 
juin, ſans pourtant manquer au tems neceſ- 
faire pour chercher ma nourriture , lequel 
} avois fixe a la haute maree durant ces 
allees & ces venues , afin d'etre toujours 
pret pour la baſſe. De cette maniere j'avois 
amaſle du merrain , des planches & du fer 
en aſſez grande quantite pour conſtruire 
un bateau , fi j'avois ſu comment m'y 
prendre. Pavois encore enleve , piece 
apres piece , pres de cent livres de plomb 
roule. | 

Je 16 de juin, En marchant vers la mer, 
je trouvai une groſſe tortue , qui etoit la 
premiere que j'euſle encore vue dans Vile : 
mais ſi j*avois te fi long-tems ſans decou- 
vrir aucun de ces animaux, c*etoit plut6t 
un effet du malheur que de la rarete de 
leur eſpece; car je trouvai depuis que je 
n'aurois eu qua aller de l'autre cote de 
Vile pour en avoir des milliers chaque jour; 
mais peut ètre auſſi que cette decouvetrte 
m' auroit coute bien cher. 
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Te 17 de juin. Jemployai ce jour a ap- 
preter ma tortue : j'y trouvai ſoixante ceufs ; 
& comme, depuis mon abord dans cet af- 
freux ſejour, je n'avois goute d'autre viande 
que d'oiſeaux & de boucs , ſa chair m'en 
parut la plus ſavoureuſe & la plus deli- 
cieuſe du monde. 

Ze 18 de juin. Il plut tout le jour, & je 
reſtai au logis. La plnie me ſembloit froi- 
de, & je me ſentois tout frilleux ; choſe 
que je ſavois n'*etre pas ordinaire dans cette 
latitude. | 

Le 19 de juin. Je me trouvai fort mal, 
& friſſonnant comme s'il eut fait grand 
froid. 

Le 20 de juin. Je n'eus point de repos 
toute la nuit, mais j' eus une fievre accom- 
pagnee de grandes douleurs de tete. 

Le 21 de juin. Je fus fort mal, & j'eus 
des frayeurs mortelles de me voir reduit à 
cette miſerable condition, que d'etre ma- 
lade & deſtituè de tout ſecours humain. Je 
ſis ce qui ne m'etoit pas encore arrive de- 
puis la tempete dont nous avions été ac- 
cueillis à la ſortie de la riviere d Humber: 
ce fut de prier Dieu, mais d'une maniere 
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ſi feche , qu'a peine ſavois. je ce que je di- 
ſois, ni pourquoi je le diſois, tant ma tète 
etoit brouillee. 

Le 22 de juin, Je me trouvai dans une 
meilleure diſpoſition; mais les craintes ter- 
ribles que me donnoit ma maladie, por- 
tojent le trouble dans mon ame. 

Le 23 de juin. Je fus encore fort mal, 
ayant du froid, des tremblemens , & un 
violent mal de tete. | 

Le 24 de juin, Je fas beaucoup mieux. 

Le 25 de juin. Je fus tourmenté d'une 
fievre violente, Pacces me tint ſept heu- 
res: il fut mele de froid & de chaud, & 
ſe termina par une ſueur * m'aftoiblit 
beaucoup. 

Le 26 de juin, Je fus mieux, & comme 
je n'avois point de vivres, je pris mon fufil 
pour en aller chercher: je me ſentois extrè- 


mement foible, neanmoins je tuai une che- 


vre, que je trainai au logis avec beaucoup 
de difficulte : jen grillai ſur les charbons 
quelques morceaux que je mangeai. Pau- 
rois bien voulu en étuver pour me faire un 
peu de bouillon, mais il m'en fallut haller, 
faute de pot. 
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Le :» de juin, La fievre me reprit ſi vio- 
lemment, qu'elle me fit garder le lit tout 
ie jour fans boire ni manger. Je mourois 
de ſoif, mais j*etois ſi foible que je n'avois 
pas la force de me lever pour aller cher- 
cher de l'eau pour boire. Je priai Dieu de 
nouveau, mais j'erois en delire ; & en me 
quittant, ce delire me laiſſa dans une telle 
ignorance , que je fus oblige de me tenir 
couche ; ſeulement m'*ecriois-je : Seigneur, 
tourne ta face vers moi; Seigneur, prends pute 
de mot. 

Je m'imagine que je ne fis autre choſe 
durant deux ou trois heures , juſqu'a ce 


aue Pacces m'ayant enfin quitte, je m'en- 


dormis, & ne me revcillai que bien avant 


dans la nuit. A mon reveil je me ſentis fort 


ſoulage , quoique bien foible & altere. 
Quoi qu'il en ſoit, il n'y avoit point d'eau 
dans toute ma demeure, & force fut de 
reſter au lit juſqu'au matin, que je me 
rendormis 3 & dans ce ſommeil je fis le 
ſonge affreux que vous allez voir. 

Il me ſembloit que j'etois aſſis à terre 
hors de Penceinte de ma muraille „dans le 
meme endroit ou j*etois lors de la tempete 
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qui ſuivit le tremblement; & que je voyois 
un homme, qui d'une noire & epaiſle 
nace deſcendoit à terre au milien d'un 
tourbillon de feu & de flamme. Depuis 
les pieds juſqu'à la téte il Etoit auſſi ecla- 
tant que Vaſtre du jour, tellement que mes 
yeux n'en pouvoient ſupporter la vue ſans 
etre eblouis. Sa contenance portoit la ter- 


reur, une terreur qu'on ſent bien, mais 


qu'on ne ſauroit exprimer. La terre, quand 
il la toucha de ſes pieds, me parut s'ebran- 
ler, comme elle avoit fait ci-devant pen- 
dant le tremblement ; & la region de Pair 
embraſee paroiſſoit n'etre plus qu'une four- 
naiſe ardente. 

A peine fut: il deſcendu ſur ce bas ele- 


ment, qu'il s'achemina vers moi, arme 


d'une longue pique pour me tuer. Quand 
il fut parvenu a une certajne eminence 
diſtante de quelques pas , il me parla , & 
d'une voix terrible il profera ces paroles 
encore plus terribles : Parce que tu ne es pas 
converti a la vue de tant de ſignes, ru mourras. 
A ces mots il leva ſa redoutable lance , & 
je le vis venir pour me frapper. 

De toutes les perſounes qui liront cette 
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relation, aucune ne $attendra que je {015 
capable de repreſenter les horreurs ou cette 
viſion plongea mon ame: horreurs d'a 
tant plus etranges, que meme , durant 
ſonge, j'en ſentois un accablement ree 
l'impreſſion que cela fir ſur mon eſprit, 
ne paſſa pas comme un ſonge, elle s'y gra- 
va profondement ; & apres mon reveil elle 
ſe conſerva dans toute fa force, ma!gre 12s 
lumieres du jour & de la raiſon. 

Helas ! à peine avois je quelque con- 
noiſſance de la divinite : ce que j'avois ap- 
pris ſous mon pere etoit oublic ; les bonnes 
inſtructions qu'il m'avoit données autre- 
fois, avoient eu le tems de s'effacer par 
une debauche non interrompue de huit 
ans, que j'avois paſſes a vivre & à conver- 
ſer avec des mariniers, qui ne valoient pas 
mieux que moi, c'eſt- a- dire, ſcelerats & 
profanes au ſupreme degré. Je ne ſache pas 
que durant un ſi long terme, il me ſoit ja- 
mais venu la moindre penſee de m'cl<ver 


12 - 
le 
i: 


vers Dieu pour admirer ſa ſageſſe, ou de 
deſcendre au-dedans de moi-meme pour y 


contempler ma miſere: une certaine ſtupi—- 
dite d'ame $'etoit emparee de moi, & en 


——Y * _ 
py oj 44 
_ —_— P — 


R e 


IX — = 
* . 


A * Os « * 


i 
1 

' 
1 [1 


N * P 5 . F S_ SEES Ak * 4 
——— 
E — —————————rr—ßv—2 TY — 2 


— —_———_ - 


— : 


204 Les Aventures 


ayoit banni tout defir du bien, & toute 


ſenſibilitè au mal: Pavois tout l'endurciſſe- 


ment qu'il faut pour ètre un modele de li- 
bertinage parmi les matelots de la plus mc- 
chante eſpece, n'ayant aucun ſentiment ni 
de crainte de Dieu dans les dangers qui ſe 
preſentoient , ni de gratitude envers lui 


dans les delivrances qu'il operoit. 


On n''aura pas de peine à croire ce que 
je viens de dire, fi Pon refléchit fur les 
traits precedens de mon hiſtoire , & ſi j a- 


joute que parmi cette foule de matheurs 


qui m'arriverent ſucceſſivement, je ne m'a- 
viſai pas une ſeule fois, que ce pouvoit ètre 


la main de Dieu qui s'appeſantiſſoit ſur 
moi, que c' toit une punition de mes cri- 


mes, de ma dé ſobéiſſance envers mon 
pere, ou du cours entier d'une mechante 


vie. Dans cette expedition deſeſperèe que 


je fis ſur les cores deſertes de PAfrique „ i! 
ne marriva point de refiechir quelle ſeroit 


ma derniere fin, ni de m'adreſſer à Dieu 


pour lui demander de diriger ma courſe, 
& de me couvrir du bouclier de fa provi- 
dence, pour me mettte en garde coutre la 
fèrocitè des b2tes, & contre la crnante des 

fauyages . 
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fauvages , dont j'étois entoure de toutes 
parts. L'Etre ſouverain n*etoit ni l'objet de 
mes penſces , ni la regle de ma conduite : 
j agiflois en pur animal, ſuivant Vinſtin& de 
la nature, & mettant à peine en uſage les 
principes du ſens- commun. 

Quand je fus delivre en pleine mer par 
le capitaine Portugais, qui me recut hono- 
rablement à ſon bord, & qui me traita avec 


cquitèé, avec humanite , avec charité, je 


n'avois en moi nul ſentiment de reconnoiſ- 
ſance. Quand depuis je fis naufrage ſur la 
cote de Pile, ou je fus ſubmergè & englou- 


ti à pluſicurs repriſes , ou je devois perir 


cent & cent fois, je n'eus garde de ſentir 
ma conſcience touchee , & de regarder la 
choſe comme un jugement de Dieu ; mais 
je me contentois de croire qu'il y avoit de 
la fatalite dans cet evenement , & de me 
dire ſouvent a moi mème, que j'etois une 
maudite creature , & que j'ctois ne pour 
etie malheureux. 

II eſt bien vrai que des que j'eus pris 
terre pour la premiere fois, & que je 


trouvai que tout le reſte de Vequipage 


avoit Ete noye , & que j*ctois le ſeul qui 
Tome IJ. 8 
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cut cte ſauve ; il eſt bien vrai, dis- je, 


qu'alors j'eus une eſpece d'extaſe, & un 


raviſſement de cœur, qui, aſſiſtè de Vefti- 
cace de la grace, auroit bien pu ſe termi- 


ner 2 une reconnoiſſance chretienne ; mais 


ce fut un fruit qui avorta dans fa naiſ- 
fance , un lumignon auſſi-tot etcint qu'al- 
lame, un mouvement qui degenera en un 
tranſport de joie toute charnelle , & prove- 
nant uniquement de me voir encore en 
vie, fans que je coaſiderafſe que le bras 
du Tout-puiſſant s' toit ſignalè en ma fa- 
veur, qu'il m'avoit tire moi ſeul du nom- 
bre des morts, pour me remettre a la terre 
des vivans ; ma joie ne differoit en rien de 
celle que reſſentent communement les ma- 


telots, qui fe voyant à terre apres Etre 


Echappes du naufrage , qui conſacrent ces 
premiers momens a la boiſfon , & qui le 
hatent de noyer au plus vite le ſouvenir de 
tout le paſſe dans les verres & dans les 
pots. Telle etoit ma diſpoſition , & telle 
fut-elle durant tout le cours de ma vie. 
Lorſque la ſuite du tems & de mures 
conſiderations m'curent fait ſentir tout le 
poids de ma miſere, que je me repreſentois 
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unn aufrage etrange dans ces circonſtances, 
afireux dans ſon iſſue; que je me voyois 
ſepare de toutle genre-humain , ſans nulle 
apparence d'y etre incorporé; que j'envi- 
ſageois mes maux parvenus a leur comble , 
ſans en appercevoir dans Vavenir le moin- 
dre degre de diminution : dans cet etat , 
sil venoit à luire un petit rayon d'eſpe- 
rance de pouvoir ſuſtenter ma vie & la de- 
fendre contre la faim, c'en Etoit aſſez 
pour charmer mes ennuis, pour ſervir de 
contrepoids a toutes mes afflictions: des- 
lors je commencois a me mettre l'eſprit en 
repos; je travaillois tranquillement aux ou- 
vrages neceſlaires pour ma ſtirete & pour 
ma nourriture; j'etois bien eloigne de 
faire intervenir , dans mes malheurs, le 
courroux du ciel & la main vengereſſe de 
Dieu; mon eſprit n*etoit guere accou- 
tume à remonter ainſi des effets à leur 
veritable cauſe. 5 
Le ble dont j'ai fait mention dans mon 
journal, & que j'avois vu $'elever inopi- 
nement au pied du rocher, frappa mon 
ame auſſi-tõt que ma vue; il lui inſpira 
une attention ſerieuſe, autant de tems 
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que Popinion du miracles'y maintint : mai9 
cette ſuppoſition ne fut pas plutor ccliplee, 
qu'elle entrainaavec elle tous les bons mou- 
vemens qu'elle avoit fait naitre ; c'eſt ce 
que j'ai deja remarque. 

Le tremblement de terre, quoique la 
choſe du monde la plus terrible en elle- 
meme , & la plus capable de conduire a 
une Puiſſance inviſible , qui ſeule tient 


en ſa main les choſes de cette nature, le 


tremblement de terre, dis-je , n'eut pas 
plutor ceſſe, que emotion , la crainte , 
& generalement tontes les imprefſions qu'il 
avoit faites en moi, s*evanouirent; je ne 
penſai deformais ni a Dieu, ni a ſes juge- 
mens ; je ne le regardai plus comme le 
juſte diſpenſateur de mes maux, ni plus, 
ni moins que fi j euſſe été dans la plus 
douce & la plus fortunee condition de la 
vie. | 

Mais des que je me vis malade , & que 
la mort, accompagnee de toutes {es hor- 
reurs , ſe preſenta a mes yeux pour la con- 
teiapler à loifir ; quand mes forces com- 
mencoient a ſuccomber a J'intenſitè du 
mal, que la nature etoit epuiſce par la vio- 
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lence de la fievre; certes des-lors la con- 
ſcience , depuis fi long - tems aſſoupie, 
ſe reveilla ; je commencai a me reprocher 
une vie qui $'ctoit ſignalèe par le crime, 
qui avoit arme contre moi la juſtice divine, 
qui m'en avoit attire les coups les plus 
inouis, & qui me faiſoit actuellement gemir 
ſous le poids de ſa vengeance. 

Ces reflexions m' accablerent des le ſe- 
cond ou troiſieme jour de ma maladie, & 
jointes à la violence de la fievre, & aux 
reproches de ma conſcience , arracherent 
de ma bouhe quelques mots de prieres, 
qui, pour n'ëtre pas accompagnees d'un 
deſir ſincere & d'une efperance vive, me- 
ritoient moins le nom de prieres, que le 
langage de la frayeur & de l'angoiſſe. Une 
confuſion de penſees agitoit mon eſprit; 
la grandeur de mes crimes bourreloit ma 
conſcience; la peur ou la ſeule idee de 
mourir dans un ſi miſerable état, me fai- 
ſoit monter des vapeurs au cerveau : dans 
cette detreſle , ma langue articuloit je ne 
ſais quoi, d'une fagon imparfaite & pu- 
rement machinale ; mais ce n' toit qu' ex- 
clamations , comme qui diroit : « Grand 
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» Dieu! que je ſuis miſerable ! ſi mon * 
> mal continue, je mourrai faute d'aſſiſ- | 2) 
» tance : Mon Dieu! que deviendrai-je? » 
Apres ce peu de paroles, un ruiffeau de | 2) 
| larmes coula de mes yeux, & je tombat _ 5 
dans un long & profond ſilence. | | 2) 


Dans cet intervalle ſe preſenterent a mon * 
eſprit les lecons ſalutaires de mon pere, ; 
puis ſa prédiction rapportee au commen- 5 

4 
2 


— 


cement de cette hiſtoire, qui diſoit que ſi 
| je faiſois la fauſſe demarche d'aller courir 


i par le monde, Dieu ne me beniroit pas; | a 
4 & que j'aurois a l'avenir tout le loiſir de = : 
| reflechir ſur le mepris que j aurois fait de | 
3 ſes conſeils, quand peut-etre il n'y auroit 

i, perſonne pour młè'aſſiſter a en reparer la | 

. perte. & C'eſt a preſent , m'ecriai-je tout 


„ haut, c'eſt a preſent que s'accompliſ- 
. » ſent les paroles de mon pere; le bras 
1 v d'un Dieu vengeur m'a atteint, il n'y 
„ a perſonne pour m'aider ni pour m'en- 
„ tendre ; j'ai rejete la voix de la Provi- 
„ dence, qui par fa bonte infinie m'avoit 
>» place dans un état on je pouvois etre 
commode & heureux , mais dont je n'ai 
> pas voulu jouir , ni en connoltre le prix 
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Y par la bouche de mes parens; je les 
>» laiſſai dans un deuil qui n'avoit d'autre 
>» objet que ma folie: mais celui ou je me 
2 yois delaifſe preſentement, n'eſt qu'une 
> ſuite de cette meme folie; je refuſai 
aide de mes parens, lorſqu'ils vou- 
» lotent m'etablir dans le monde, & m'y 
mettre dans une ſituation exempte de 
„ gene & danxicte ; & maintenant il me 
faut lutter contre des obſtacles trop ru- 
> des, & peu proportionnes à la foiblefle 
» de la nature, fans que j'aie ni aſſiſtance, 
„ ni conſolation, ni conſeil : » Alors je 
m'ecriai : Grand Dieu | viens d mon aide, 
car ma detreſſe eſt grande. 

Cette priere, $'il m'eſt permis de me 
ſervir de ce nom, Etoit la premiere que 
j'euſſe faite depuis pluſieurs années. Mais 
retournons à notre journal. 

Le 28 de juin. Me ſentant un peu ſou- 
lage par le ſommeil que j'avois eu, & l'ac- 
ces ètant tout-a- fait fini, je me levai. La 
frayeur ou m' avoit jete le ſonge, ne m' em- 
pecha pas de confiderer que Vacces de 
fievre me reprendroit le jour ſuivant, & 
qu'il falloit profiter de ce relache pour me 
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refaire un peu, & preparer des rafraichiſ- 
ſemens auxquels je pourrois avoir recours 


quand le mal ſeroit revenu. La premiere 


choſe que je fis, ce fut de verſer de l'eau 
dans une grande bouteille quarrce , & de 
la mettre ſur ma table pres de mon lit; & 
pour oter la cruditè de l'eau, j'y ajoutai 
environ le quart d'une pinte de rhum , me- 
lant le tout enfemble ; enſuite je coupat 
un morccau de viande de bouc, que je 
grillai ſur les charbons, mais je n'en pus 
manger que fort peu. Je fortis pour me 


promener ; mais je me trouvai foible , 


triſte , & le cœur ſerre a la vue de ma pi- 
toyable condition, redoutant pour le len- 
demain le retour de mon mal. Le ſoir je 


fis mon ſoupè de trois ceufs de tortue, que 


je fis cuire dans la braiſe, & que je man- 


geai a la coque ; & ce fut- là ; autant que 


je puis m'en reiſouvenir, le premier mor- 
ceau pour lequel jeufle encore demande I 


Dieu fa bénédiction durant tout le tems 


de ma vie. 

Apres avoir mange, j'eſſayal de me pro- 
mener; mais je me trouyai fi foible qu'à 
peine pouvois-je porter mon fuſil, ſans 
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lequel je ne marchois jamais; ainſi je n'al- 
lai pas loin , je m'aſſis a terre, & me mis 


7 o / 0 
a contempler la mer, qui ſe prefentoit 


devant moi, & qui étoit calme & unie. 


Dans cette poſture il me vint à peu-pres 


dans l'eſprit les penſées ſuivantes: 

« Qu'eſt- ce que la terre? qu'eſt- ce que 
» la mer, ſur laquelle j'ai tant vogue ? 
» dou cela a-t- il ete produit? que ſuls- 
„ je moi-meme ? que ſont les autres crea- 
» tures humaines & brutes, privees & ſau— 
» vages? quelle eſt notre origine? 

» Certainement nous avons tous été 
» faits par une puiflance ſecrete, qui for- 
» ma la terre & la mer, l'air & les cieux; 
» & quelle eſt cette puiſſance? » | 

Alors j'inferai naturellement, c Dieu 
qui a fait toutes choſes, Fort bien, dis- je 
en moi-meme ; mais je n'en demeurai pas- 
1a, & par une ſuite admirable des antece- 
dens, je continuai de la forte : « Si Dicua 
„ fait toutes choſes, il guide ces memes 
» choſes, & celles qui les contiennent 


» car aſſurément il faut que la puiſſance 


» qui les a faites, ait le pouvoir de les 
„ gouverner & de les diriger. | 
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„Cela étant, rien ne peut arriver dans 
» Ja vaſte enceinte de ſes ouvrages, fan; 
» ſa connoiftance , ov ſans ſon ordre. 

» Or, s'il n'arrive rien ſans ſa connoiſ— 
» fance, il fait que je ſuis ici, & que j'y 


» ſuis dans un etat affreux; & s'il n'arrive 


>» rien fans ſon ordre, il a ordonne que 
» cela myarrivat. » 

Rien ne ſe preſentoit a mon eſprit qui 
put contredire une ſeule de ces conclu- 


ſions; c'eſt pourquoi elles opererent en 


mot avec toute la force poſſible, & me 
convainquireat que Dieu avoit ordonne 
que ces choſes m'arrivaſſent, que c'ctoit 
par une diſpenſation de ſa providence que 
je me voyois reduit a une ſi extreme mi- 
ſere; parce que ſeul il avoit en ſa puiſſan- 
ce, non-ſenlement ma perſonne, mais en- 
core tout ce qui exiſte, &-tout ce qui ar- 
rive dans le monde. Incontinent je me 
fis cette queſtion: 
Pou quoi Dieu na-r-u fait ces choſes? 
guai-je fair pour etre ainſi trait“ 
Dans cette recherche je ſentis ſoudain 
ma conſcience ſe ſoulever, comme ſi je 
venois de blaſphèmer, & il me fembloic 
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entendre une voix qui me faifoit ce re- 
proche: « Miſerable ! tu demandes ce 
2 que fu as fait? regarde en arriere pour 
2 y contempler le paſſèe, & pour te retra- 
„cer une vie abandonnee au defordre z 
demande plutot ce que tu nas point fait? 
„demande pourquoi tu n'as pas pèri il y a 
» long-tems? d'où vient, par exemple, 
» que tu ne te noyas pas dans la rade 
» d' Yarmouth? que tu ne fas pas tue dans 
>» le combat on tu fus pris par le corſaire 
> de Sale? que tu n'as pas ete devore par 
>» les betes ſauvages ſur les co0tes d' Aﬀri- 


> que; & queen dernier lieu tu n'as pas 
„ ete enſeveli dans les lots, comme tout 


» le reſte de Vequipage ? Apres cela oſe- 
„ ras-tu bien encore demander ce que tu 


»as fait? » 


Ces reflexions me rendirent muet, & 
bien loin d'avoir aucune replique pour me 


juſtifier a mes propres yeux, je me levai 


tout penſif & melancolique ; je marchai 
vers ma retraite , & paſſai par- deſſus ma 


muraille comme pour m' aller coucher; 


mais je me ſentois l'eſprit dans une grande 
agitation , & peu diſpoſè à dormir ; aink 
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je m'aſſis dans ma chaiſe, & comme il 
commencoit a faire noir, j'allumai ma 
lampe: deja Vattente de la fievre me don- 
noit de terribles inquietudes ; & dans ce 
moment il me vint dans l'eſprit que les 
Brefiliens ne prennent preſque aucune 
autre medecine pour quelque forte de ma- 
ladie que ce puiſſe etre , que leur tabac ; 
& je favois qu'il y avoit dans un de mes 
coffres un bout de rouleau, dont les feuil- 
les etoient mures pour la plupart, quoi- 
qu'il yen eùt parmi quelques - unes de 
Vertes. | 
Je me levai de deſſus ma chaiſe , & 

comme ſi j'euſſe ere infpire du ciel, j'allaĩ 
droit au coffre qui renfermoit lagueriſon 
de mon corps & de mon ame. Jouvris le 
coffre , & j'y trouvai ce que je cherchois, 
ſavoir le tabac; & commie le peu de li- 
vres que j'en avois conſerve, y Etoient 
auſſi ſerres , je pris une des bibles dont 
il a ete fait mention ci-deſſus, & que je 
n'avois pas eu juſqu'ici le loiſir, ou plu- 
tor le deſir d'ouvrir une ſeule fois; je la 
pris, dis- je, & la portai avec le tabac ſur 
ma table. a 
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Je ne ſavois ni comment employer ce 
tabac pour ma maladie „ ni s'il lui ctoit 
favorable, ou contraire; mais j'en fis 
J' experience de pluſicurs manieres diffé- 
rentes, comme ſi je n'euſſe pu manquer 
par cette voie de rencontrer la bonne, & 
de reullir, Premièrement, je pris un mor— 
ceau de feuille que je mis dans ma bou- 
che; & comme le tabac etoir verd & fort, 
& que je n'y Etois pas accoutume , il m'e- 
tourdit extraordinaireinent : ſecondement, 
j' en fis tremper une autre feuille dans du 
rhum, pour en prendre une doſe une heure 
ou deux après en me couchant; & en troi- 
fieme lieu, j'en grillai ſur des charbons 
ardens, tandis que je tenois le nez ſur la 
fumee , auſſi pres & auſſi long- tems que 
la crainte de me bruler ou de me ſuffoquer 
le pouvoit permettre. 

Durant l'intervalle de ces preparatifs , 
j\ouvris la bible, & je commencai a lire; 
mais les fuwees du tabac m'avoient trop 
ebranlè la tete pour continuer ma lecture: 


neanmoins, ayant jete les yeux a Pouver- 


ture du livre, les premieres paroles qui ſe 


preſenterent , fyrent eclles-ci ; Iavogue- 
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moi au jour de ton affliction, & je te delivres 
rai, & tu me glorifieras, 
Ces paroles etoient fort propres pour 


Fetat ou je me trouyois, & elles firent im- 


preflion fur mon eſprit dans le tems de la 
lecture: mais le mot de delivrer ſembloit 


ne pas me concerner, & n avoir aucune 
ſignification a mon egard : ma delivrance 


Etoit une choſe 11 eloignee & meme ſi im- 


poſiible dans mon imagination, que je 
commencal a parler le langage des enfans 
d'Ifrael , qui diſoient, lorſqu'on leur pro- 
mit dela chair à manger : & Dieu pourroit- 
5 il dreſſer une table dans le deſert ? „ & 
moi, auſſi incredule qu'eux , je me mis 4 
dire: c Dieu lui-meme pourroit-il me dé- 
„ livrer de cette place? „ & comme ce ne 


fut qu'après bien des annees qu'il ſe mani- 


feſta quelques ſujets deſperance , auſſi ces 
defiances venoient- elles ſouvent me maitri- 
ſer; neanmoins les paroles que j*avois lues, 
me touchoient, & je les meditois très- ſou- 
vent. II ſe faiſoit tard, & le tabac , com- 
me je Pai deja dit, m' avoit fi fort appeſanti 


la tète, qu'il me prit envie d'aller dormir: 


je laiſſai donc bruler ma lampe dans la 
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caverne, de peur que je n'euſſe beſoin de 
quelque choſe pendant la nuit, enſuite je 
m' allai coucher : mais auparavant je fis ce 
que je n'avois fait de mes jours; je me 
mis à genoux, je priai Dieu, le ſuppliant 
d'accomplir la promeſſe qu'il m'avoit faite, 
de me delivrer i: je l'invoquois au jour de 
mon affliction. Apres que cette priere pre- 
cipitèe & imparfaite fut ſinie, je bus le 
rhum, ou j'avois infuſe le tabac, & qui 
en ẽtoit fi imbu & ſi fort, que j eus beau- 
coup de peine a l'avaler. Incontinent cette 
potion me donna bruſquement a la tèéte; 
mais je m'endormis d'un ſi profond ſom- 
meil, que quand je me reveillai , il ne 
pouvoit guere ètre moins de trois heures 
apres midi: je dirai bien plus, c'eſt que je 
ne ſaurois encore m'oter de la tète que je 
dormis tout le lendemain de ma médecine, 
toute la nuit d'apres, & une partie du jour 
ſuivant; car autrement je ne comprends pas 
comment j aurois pu me trouver court d'un 
jour dans mon calendrier ou calcul de jours 
& de ſemaines, comme il parut quelques 
annees enſuite que je I'ctois effective- 


ment, 
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Quelle que piit etre la cauſe de ee me- 
compte, je me trouvai à mon reveil extre- 
mement ſoulage , me ſentant du courage 
& de la joie : quand je me levai , j'avois 
plus de force que le jour precedent , mon 
eſtomac s' toit fortifie , Pappetit m'etoit 
revenu : en un mot, point de fievre de tout 
le lendemain , & je continuai dans mon 
amendement. Ce jour etoit le 23. 

Le zo, ſuivant meme le train de la ma- 
ladie, etoit mon bon jour; ainſi je ſortis 
avec mon fuſil, mais je ne me ſouciai 
point de m'eloigner trop. Je tuai une cou- 
ple d' oiſeaux de mer, aſſez ſeinblables a 
des oies ſauvages; je les portai au logis, 
mais je ne fus point tente d'en manger , & 
me contentai de quelques œufs de tortue , 


qui étoient fort bons. Le ſoir je réiterai 
la médecine, que je ſuppoſois m'avoir fait 


du bien, j'entends le rhum, dans quoi il 
y avoit du tabac infuſe ; j'uſai pourtant de 
quelque reſtriction cette fois- ci, c'eſt que 
la doſe fut plus petite que la premiere, 
que je ne michai point de tabac, & que 
je ne tins point le nez ſur la fumee comme 
auparavant. Quoi qu'il en ſoit, le lende- 
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main, qui Etoit le 1 de juillet, je ne fus 
point auſſi bien que je m'y etois attendu 3 
j eus une eſpece de friſſonnement, mais ce 
n' toit que peu de choſe. 

Le 2 de juillet. Je réèiterai la médecine 
de trois manieres; elle me donna dans la 
tete, comme il Etoit arrive la premiere fois, 
& je doublai la quantite de ma portion. 

Le 3 de juillet. La fievre me quitta pour 
toujours, mais il ſe paſſa quelques ſemai- 


nes avant que je recouvraſſe tout- à- fait mes 


forces. Cependant je reflechiilois extre- 
mement ſur ces paroles de Vecriture , Je 
ze delivrerat ; Vimpoſiibilite de ma deli- 
vrance etoit ſi profondement gravee dans 
mon eſprit, qu'elle y avoit coupe racine a 
tout eſpoir. Mais pendant que je me dee 
courageois ainſi , je fis reflexion que j'a- 
vois les yeux ſi aſſiduement tournes vers ma 
principale délivrance, que je les detour- 
nois de deſſus celle que j'avois regue. Sur 
le champ je me pris moi-meme a partie, & 
me dis: « Nai je pas ete delivre d'une 
„ maladie dangereuſe? L'ctat pitoyable ou 
j etois, la peur terrible que j'en avois , 
5 Theureuſe iſſue qui a terminè tout cela, 
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» ne ſont-ce pas des choſes qui meritoient 
» mon attention ? Dieu m'a delivre , mais 
„je ne Vai pas glorifie ; c'eſt-a-dire , je 
> nai pas reconnu ſon bienfait, je ne lui 
„ai pas rendu mes actions de graces : de 
quel front oſerois- je attendre une plus 
>» grande dèlivrance? „ 

Ces reflexions penetrerent mon cœur, 


je me mis incontinent a genoux , & je re- 


merciai Dieu, a haute voix, de ma con- 
valeſcence. 

Le 4 de juillet, Le matin je pris la bible, 
& je commencai au nouveau. teſtament. Je 
m'appliquai ferieuſement a cette lecture, 
& me fis une loi d'y vaquer chaque matin 
& chaque ſoir, ſans me fixer à un certain 
nombre de chapitres , mais ſuivant la ſitua - 
tion de mon eſprit. Je n'cus pas pratique 
cet exercice pendant long-tems , que je 
ſentis naitre en mon cœur un repentir plus 
profond, & plus ſincere de ma vie paſlee : 
1'impreſſion de mon ſonge fe reveilia ; j'e- 
t ois ſenſiblement emu du paſſage congu en 
ces paroles: « Toutes ces choſes ne t'ont 
2 point ports à la repentarce. » C'eſt 
gette repentance que je demandois un jour 
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3 Dieu avec affection, lorſque par un effet 
de fa providence, ayant ouvert Pecriture 
ſainte, je tombai ſur ces mots: & Il eſt 
> prince & ſauveur; il a été élevéè pour 
„ donner repentance & remiſſion. » A 
peine eus-je acheve le paſſage, que je poſai 


le livre; & elevant mon coeur auſli - bien 


que mes mains vers le ciel, avec une eſpece 


d' extaſe & un tranſport de joie indicible , 


je me*ecriai tout haut: « Jeſus, fils de 
» David, prince & ſauveur, qui as été 
» Eleve , donne- moi de me repentir. » 

Je puis dire que cette priere fut la pre- 
miere de ma vie qui merita le nom de 
priere ; car elle fut accompagnee d'un vrai 
ſentiment de ma miſere, & d'une eſpe- 
rance vive, puiſee dans la ſainte ecriture, 
animee par la parole de Dieu meme ; & 
depuis ce tems-1a, je ne ceſſai point d'eſ- 
perer que Dieu m'exauceroit. 

Des lors le paſſage compris en ces ter- 
mes: Invoque moi, & je te delivrerai, me 
parut renfermer un ſens que je n'y avois 
pas encore trouve. Car auparayant je n'a- 
vois I'idee d'aucune autre delivrance , que 
d'ètre affranchi de la captivite ou j'ẽtois 
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detenu ; je veux dire de Vile , qui , quoi- 
que ce fit un lieu vaſte & etendu, ne laiſ- 
ſoit pas d' etre pour moi une priſon, & meme 
une des plus terribles. Mais aujourd'hui je 
me vois eclaire d'une nouvelle lumiere; 
j apprends une toute autre interpretation 
des paroles que j'avois lues; maintenant je 
repaſſe avec horreur ſur une mèchante vie; 
l'image de mes crimes m'inſpire Pepouvan- 
te; & je ne demande plus rien à Dieu, 
ſinon qu'il delivre mon ame d'un poids ſous 
lequel elle gemit. Quant à ma vie ſolitaire, 
elle ne m'afflige plus; je ne prie pas ſeule- 
ment Dieu de vouloir m'en affranchir; je 
n'y penſe pas; & tous mes autres maux ne 
me touchent point en comparaiſon de celui- 
ci. J'ajoute cette derniere réflexion, pour 
inſinuer en paſſant a quiconquelira cet en- 
droit de mon ouvrage, qu'a prendre les cho- 
ſes dans leur vrai ſens , c'eſt un bien infini- l 
| ment plus grand de ſe ſouſtraire au peche 4 
| qu'a l'affliction. Mais je n'etendrai pas ce - 
ſujet pour reprendre mon journal. | 
Quoique ma condition füt encore la | 
meme à parler phyſiquement, & à en 
juger par l' extérieur des choſes, nẽean- 
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moins elle etoit devenue bien plus douce 
& bien plus ſupportable aux yeux de mon 
eſprit. Par une lecture conſtante des ecrits 
ſacres , & par l'uſage frequent de la priere, 
mes penſces Etoient dirigees vers des ob- 
jets d'une nature relevee ; je ſentois en ſe- 
cret des conſolations interieures , qui 
m'avoient juſqu'alors ete inconnues : & 
comme ma fſante & mes forces s'amen- 
dojent tous les jours, je m*employois ſans 
ceſſe à me pourvoir de tout ce qui me 
manquoit, & a rendre ma facon de vivre 
auſſi regulicre qu'il fe pouvoit. 

Du 4 de juillet juſqu'au 14. Ma prin- 
cipale occupation fut de me promener avec 
mon fuſil a la main; je reiterois ſouvent 
la promenade, mais je la faiſois courte , 
comme un homine qui releyoit de mala- 
die, & qui tachoit peu-a-peu de ſe re- 
mettre; car il eſt difficile de comprendre 


combien j'ctois epuiſe, & à quel point 
de foibleſſe je me voyois reduit. Le re- 


mede dont je me ſervis, etoit tout-à- fait 
nouveau, & n'avoit peut- etre jamais gueri 
de fievre auparavant ; auſſi l' expérience 
que j en fis n'eſt pas un garant ſuffiſant 
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pour Poſer recommander à qui que ce ſoit; 


parce que ſi d'un cote il emporta la fievre, 
de l'autre il contribua extremement 4 
m'affoiblir, & il m'en reſta pendant quel- 
que tems un ebranlement de nerfs & des 
convulſions par tout le corps. 

Ces frequentes promenades m' appri- 
prirent, a mes dépens, une particularité, 


qui eſt qu'il n'y avoit rien de plus perni— 
cieux a la ſantè, que de ſe mettre en cam- 


pagne pendant la ſaiſon pluvieuſe, ſur- 
tout {fi la pluie étoit accompagnee d'une 
tempète ou d'un ouragan. Or, comme la 
pluie, qui ſurvenoit quelquefois dans la 
ſaiſon ſeche , ne tomboit jamais ſans un 
orage, auſſi trouvois: je · qu'elle toit beau- 
coup plus dangereuſe, & plus a craindre 
que celle de ſeptembre ou d' octobre. 

II y avoit pres de dix mois que j 'ctois 
dans cette ile infortunee ; toute poſſibilite 
d'en ſortir ſembloit m'etre otee pour tou- 
jours; & je croyois fermement que jamais 
creature humaine n'avoit mis le pied dans 
ce lieu ſauvage. Ma demeure ſe trouvoit , 
ſelon moi, ſuffiſamment fortifice ; j'avois 
un grand deſir de faire une découverte 
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plus complette de Vile , & de voir ſi je ne 
pourrois point rencontrer des productions 
qui m'auroient ete cachees juſqu'alors. 

Ce fut le 15 de juillet que je commen- 
cal de faire une viſite de Vile , la plus 
exacte que j'euſſe encore faite. Pallai 
premierement a la petite baie , dont j'ai 
deja fait mention, & ou j'avois aborde 
avec tous mes radeaux. Je marchai le long 
de la riviere , & quand j'eus fait environ 
deux milles en montant, je trouvai que 
la maree n''alloit pas plus loin , & que ce 
n*ctoit plus-la qu'un petit ruiſſeau coulant , 
dont l'eau etoit fort douce & fort bonne. 


Mais comme Tete , ou la ſaiſon ſeche re- 


gnoit en ce tems-la , il n'y avoit preſque 
point d'eau en certains endroits, du 
moins n'en reſtoit-il pas aſſez pour faire 
un courant un peu conſiderable & ſenſible. 

Sur les bords de ce ruiſſeau, je trouvai 
pluſieurs prairies agreables , unies , & 
couvertes d'une belle verdure. En s'eloi- 
gnant du lit, elles s'élevoient inſenſible- 
ment dans les endroits ou il n'y avoit pas 
d'apparence qu'elles fuſſent jamais inon- 
dces, c'eſt-A-dire, pres des cõteaux qui 
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les bordoient ; je trouvai quantite de ta- 
bac verd, & croiflant ſur une tige extre- 
mement haute. II y avoit pluſieurs autres 
plantes, que je ne connoiſlois point, & 
dont je n'avois jamais oui parler, qui pou- 
voient renfermer des qualites occultes. 

Je me mis à chercher de la caſſave, qui 
eſt une racine dont les Americains font 
leur pain dans tous ces climats ; mais je 
nen pus point trouver. Je vis de belles 
plantes d'aloes, mais je n'en ſavois pas 
Encore l'uſage; je vis pluſieurs cannes de 
tucre , mais ſauvages & imparfaites faute 
de culture. Je me contentai de ces dẽcou- 
vertes pour cette fois, & m'en revins , en 


_ conſiderant , a part moi, quels moyens je 


pourrois prendre, pour m'inſtruire de la 
vertu des plantes & des fruits que je dé- 
couvrirois à Paveyt : mais apres y avoir 
bien penſe , je ne formai aucune conclu- 
lion ; car, ſans mentir, j'avois cte fi peu 
ſoigneux de faire mes obſervations dans le 
tems que j'etois au Brefil , que je ne con- 
noiſſois guere les plantes de la campagne, 


ou du moins la connoiſſance que j en 


avois, 
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avois, ne pouvoit pas m'etre d'un grand 
ſecours dans Vetat miſerable od j'ctois. 
Le lendemain, 16 du mois, je repris le 
meme chemin; & m' tant avance un peu 
plus loin que je n'avois fait la veille, je 
trouvai que le ruiſſeau & les prairies ne 
s' tendoient pas plus loin, & que la cam- 
pagne commencoit a ctre plus couverte de 
bois. J'y trouvai pluſieurs ſortes de fruits, 
& particulicrement des melons qui cou- 
vroient la terre, des raiſins qui pendoient 
ſur les arbres, & dont la grape riante & 
pleine etoir prete pour la vendange. Cette 
decouverte me donna autant de ſurpriſe 
que de joie. Mais je moderai mon appe- 
tit , & profitai d'une experience qui avoit 
Ete funeſte a d'autres; car je me reſſouve- 
nois d'avoir vu mourir en Barbarie plu- 
fieurs de nos eſclaves Anglois, qui, 3 
force de manger des raiſins, avoient ga- 
gné la fievre & la dyſſenterie. J'eus pour- 


tant le ſecret d'obvier à des ſuites fi ter- 


ribles , & de preparer ce fruit d'une ma- 

niere excellente, en l'expoſant & en le 

faiſant ſecher au ſoleil apres Vavoir coupe , 

pour le garder comme on garde en Europe 
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ce qu'on appelle des raiſins ſecs; je me 
perſuadois qu'apres l'automne ce ſeroit un 
manger auſſi agreable que ſain, & je ne 
fus point trompe dans mon attente. 

Je paſſai-la toute la journce; ſur le tard 
je ne jugeai pas a propos de m' en retourner 
au logis, & je me determinai a decoucher, 
pour la premiere fois, de ma vie ſolitaire. 
La nuit étant venue, je choiſis un loge- 
ment tout ſemblable à celui qui m'avoit 
donne retraite a mon premier abord dans 
File ; ce fut un arbre bien touffu , ſur le- 
quel m'etant place commodement , je 
dormis d'un profond ſommeil. Le len- 
demain au matin je procedai a la conti- 


nuation de ma découverte, en marchant 
preès de quatre milles; & jugeant de la 


longueur du chemin par celle de la vallee 
que je parcourois, j *allois' droit au nord, 
& laiſſois derriere & à ma droite une en- 
chainure de monticules. 

Au bout de cette marche je me trouvai 
dans un pays decouvert , qui ſembloit 
porter ſa pente a Poccident ; un petit ruiſ- 
ſeau d' eau fraiche , qui ſortoit d'une col- 
line tout proche, dirigeoit fon cours 3 
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Poppoſite , c'eſt-i-dire à VOrient : toute 


cette contree paroiſſoit fi temperee , fi 


verte, fi fleurie , qu'on 1'auroit priſe pour 
un jardin plante par artifice ; & il etoit 
aiſe de voir qu'il y regnoit un printems 
perpetuel, 

Je deſcendis un peu ſur la croupe de 
cette vallèe delicieuſe , & apres je fis une 
ſtation pour la contempler a loiſir. D' a- 
bord Padmiration ſe ſaiſit de mes ſens. ; 
elle ſuſpendit quelque tems mes ſoucis 
rongeans , pour me faire ſavourer en ſe- 
cret le plaiſir de voir que tout ce que je 
voyois ctoit mon bien; que j'etois le ſei- 
gneur & le roi abſolu de cette region ; que 
j'y avois un droit de poflention ; & que ſi 


j'avois des heritiers , je pourrois la leur 


tranſmettre auſſi inconteſtablement qu'on 
feroit un fief en Angleterre. J'y vis une 
grande quantite de cacao , d'orangers , de 
limonniers & de citronniers , qui tous 
Etoient ſauvages , & dont il n'y en avoit 
que peu qui portaſſent du fruit, du moins 
dans la ſaiſon preſente. Neanmoins les 
limons verds que je cueillis, etoient non- 
ſeulement agreables a manger , mais en- 
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core tres-ſains ; & dans la ſuite j'en mè- 
lots le jus avec de l'eau, qui en recevoit 
beaucoup de relief, devenant par - la & 
plus fraiche & plus ſalutaire. 

Je me voyois maintenant aſſez d'ou- 
vrage ſur les bras; il s'agiſſoit de cueillir 
du fruit, & de le tranſporter enſuite dans 
mon habitation ; car j'avois reſolu d'a- 
maſler une proviſion de raiſins & de ci- 
trons pour me ſervir pendant la ſaiſon plu- 
vieuſe que je ſavois bien qui approchoit. 

Pour cet effet je fis trois monceaux , 
dont deux etoient de raiſins, & l'autre de 
limons & de citrons meles enſemble. Je 
tirai de chacun une petite portion pour 
Pemporter , & avec cela je pris le chemin 
de la maiſon, reſola de revenir au plus tot, 


& de me munir d'un: ſac ou de quelque 


autre meuble , tel que je pourrois trouver, 
pour enlever le reſte. | 
Apres un voyage de trois jours je me 
rendis chez moi; c'eft ainſi que j'appel- 
lerai deſormais ma tente & ma caverne. 
Mais avant que d'y arriver, mes raifins 
s'ctoient briſes & eEcraſes à cauſe de leur 
grande maturite & de leur peſanteur, en 
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forte qu'ils valoient peu de choſe , ou 
Plutot rien du tout. Pour ce qui eſt des 
limons, ils ſe trouverent tres-bons , mais 
il n'y en avoit qu'un petit nombre. 


Le jour ſuivant, qui etoit le 19, je re- 


tournai avec deux petits ſacs que j'avois 
faits pour aller chercher ma recolte. Mais 
je fus ſurpris de voir que mes raiſins, que 
j avois laiſſés la veille fi appetiſſans & bien 
amoncelés, ttoient aujourd'hui tous ga- 
tes, tous par morceaux , traines & di{- 
perſes ca & Ia , & qu'une partie en avoit 


Ete rongee & devorce. De-la je conclus 


qu'il y avoit dans le voiſinage quelques 


animaux ſauvages qui avoient commis ce 


degat ; mais de dire quelles ſortes d'a- 
nimaux c*etoient , c'eſt ce qui paſſoit ma 
ſcience. 

Enfin , voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
de les laiſſer en un monceau, ni de les em- 
porter dans un ſac, parce que d'un core 
ils ſeroient preſſes , & exprimes ſous leur 
propre poids, & que de l'autre ce ſercit 
les livrer en proje aux betes ſauvages, je 
trouvai une troifieme methode qui me 
reuſſit. C'eſt que je cueillis une grande 
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quantite de raiſins, & les ſuſpendis au 


bout des branches des arbres pour les ſe- 
cher & les cuire au ſoleil ; mais quant aux 


limons & aux citrons, j'en emportai au 


logis tout autant qu'il en falloit pour plicr 
preſque ſous ma charge. 


Chemin faiſant pour m'en retourner de 


ce voyage, je contemplois avec admira- 


tion la fecondite de cette vallee , les char- 


mes de fa ſituation , l'avantage qu'il y au- 
roit de $'y voir a Vabri des orages du vent 
d'eſt, derriere ces bois & ces coteaux ; & 
je conclus que l'endroit ou javois fixe mon 
habitation , ctoit ſans contredit le pus mau- 


vais de toute Vile. Ainſi je penſois des- lors 


a demenager , & a me choiſir , il etoit 
poſſible , dans ce ſ<jour fertile & agrea- 


ble, une place auſſi forte que celle que je 


meditois de quitter. 
Jeus long-tems ce projet en tète, & la 


beaute du lieu etoit cauſe que j'en repaiſ- 


ſois mon imagination avec plaiſir. Mais 


quand je vins a conſidèrer les choſes de 


plus pres , & a reflechir que ma vieille de- 
meure etoit proche de la mer, je trouvai 
que ce voiſinage pourroit donner lieu 4 
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quelque evenement favorable pour moi: 
que la meme deſtinèe qui m'avoit pouſſe 
où j'Ctois , pourroit m'y envoyer des com- 
pagnons de mon inalheur ; & que quoi— 
qu'il n'y cut pas beaucoup d'apparence a 
une telle epoque, neanmoins , fi je venois 
à me renfermer dans les collines & dans les 
bois au centre de Vile, ce ſeroit redoubler 
mes entraves, & rendre mon affranchifle- 
ment non- ſeulement peu probable , mais 
meme impoſſible ; & que par conſequent 
je ne devois pas changer de demeure. 

Mais j'etois devenu fi amoureux d'un fi 
bel cudroit , que j'y paſſai preſque tout 


le reſte de juillet; & qu'apres m'etre ra- 
viſe, j'euſſe conclu a ne point changer 


de domicile, je ne pus cependant m*em=- 
pecher de m'y faire une petite metairie au 
milieu d'une enceinte aſſez ſpacieuſe, com- 
poſee d'une double haie bien paliſſadee , 
auſſi haute que j'y pouvois atteindre, & 
toute remplie en dedans de menu bois. 
Je couchois quelques deux ou trois nuits 
confecutives dans cette ſeconde fortereſle, 
paſſant & repaſſant par- deſſus la haie avec 
une échelle, comme je faiſois dans la pre- 
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miere ; & des-lors je me regardai comme 


un homme qui avoit deux maiſons , Pune 


ſur la cote, pour veiller au commerce & 3 
Parrivee des vaiſſeaux ; l'autre à la cam- 
pagne , pour faire la moiſſon & la ven- 


dange. Les ouvrages & le ſejour que je ſis 


dans cette derniere, me tinrent juſqu'au 
1 daout. 
Je ne faiſois que de finir mes fortifica- 


tions, & de commencer a jouir de mes 


travaux, quand les pluies vinrent m'en 
deloger , & me chaſſer dans ma premiere 
habitation, pour n'en pas ſortir ſi-tôt. Car, 
quoique dans ma nouvelle je me fuſſe fait 
une tente avec une piece de voile, & que 
je l'euſſe fort bien tendue, comme j avois 
deja fait dans la vieilie , cependant je n'e- 
tois pas au pied d'un rocher haut & ſans 
pente qui me ſervit de boulevard contre le 
gros tems, ni n'avois pas derriere moi une 
caverne pour m'y retirer quand les pluics 
Etoient extraordinaires. 

Jai deja dit que j'avois acheve ma me- 
tairie au commencement d'aout , & que 
des ce tems- là je commencois a en gouter 


les douceurs. Je dirai maintenant, pour 
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continuer mon journal, qu'au troifieme 
jour du meme mois, je trouvai mes rai- 
ſins, que javois ſuſpendus, parfaitement 
ſecs , bien cuits au ſoleil, en un mot, ex- 
cellens; ainſi je commencai a les oter de 
deſſus les arbres, & je fus dien aviſfe de 
m'y prendre ſi-tõᷣt; car autrement les pluies 
qui ſurvinrent, les auroient entierement 
gates , & m'auroient fait perdre mes meil- 
leures proviſions d'hiver, car j'avois plus 
de deux cents grapes. Il me fallut du tems 
pour les dépendre, les tranſporter chez 
moi, & pour les ſerrer dans ma caverne. 


Je n'eus pas plutot fait tout cela, qu'il 
commenca a pleuvoir; & ces pluies, qui 


commencerent le 13 d'aoùt, continuerent 
juſqu'aà la mi- octobre: il eſt pourtant vrai 


qu'elles ſe relachoient quelquefois; mais 


auſſi elles etoient de tems en tems fi vio- 
lentes, que je ne pouvois bouger de ma ca- 
verne durant pluſieurs jours. | 
Dans cette meme ſaiſon Paccroiſſement 
ſoudain de ma famille me donna bien de la 
ſurpriſe. Il y avoit du tems que j'avois eu 
le chagrin de perdre un de mes chats qut 
Sen Etoit enfui : depuis je n'avois oui ni 
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miaulemens ; ni nouvelles de cet animal , 
& je le croyois mort, lorſqu'a mon grand 
etonnement il vint a mon logis eſcortè de 
trois petits, fur la fin du mois d'aout. Il eſt 
vrai que j'avois tuè avec mon fuſil une eſ- 
pece d' animal, que j'ai appelle chat ſau- 


vage, mais il me paroiſſoit tout different 
de ceux que nous avons en Europe ; & 


mes petits chats etoient tout-a-fait ſem- 
blables aux autres chats domeſtiques, & à 
mes deux vieux en particulier, qui n'etant 
qu'une couple de femelles, ne fourniſ- 
{oient a mon eſprit que d'ctranges difficul- 


tes ſur cette multiplication. Mais cette 


race, qui m'avoit intrigue des ſa naiſ- 
ſance , faillit a m'empeſter dans la ſuite 
par une trop feconde poſterite , dont je fus 


bientot fi incommode, que,;je me vis obli- 
ge de leur donner la chaſſe, & meme de 


les exterminer comme une vermine dange- 
reuſe, ou comme des bètes ſauvages. 
Depuis le 14 du mois d aout juſywau 26, 
il plut ſans aucun relache , tellement que 
je ne pus ſortir tout ce tems-la ; j'etois de- 
venu fort foigneux de me garantir de la 
pluie. Durant cette longue retraite , je 
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commengai a me trouver un peu court de 


vivres; mais m' étant haſarde deux fois a 
aller dehors, je tuai a la fin un bouc , & 
trouvai une tortue fort groſſe qui fut pour 
moi un grand régal. Voici comment je 
reglois mes repas: je mangeois une grape 
de raiſin a mon dejetiner ; un morceau de 


bouc ou de torrue grille a mon diner, 


(car par malheur je n'avois aucun vaiſſeau 
propre a bouillir ou a etuver quoi que ce 
ſoit); & a fouper deux ou trois ufs de 
tortue faitoient mon affaire. 

Pour me deſennuyer , & faire en meme 
tems quelque choſe d' utile dans cette eſ- 
pece de prifon ou me confinoit la pluie, je 
travaillois regulierement deux ou trois heu- 
res par jour a agrandir ma caverne , & con- 
duiſant ma ſape peu- à- peu vers un des 
flancs du rocher, je parvins à le percer de 
part en part, & a me faire une entree & 
une ſortie libre derriere mes fortifications. 
Mais je concus d'abord quelque inquic- 
tude de me voir ainſi expoſe ; car de la 
naniere que j'avois menage les choſes au- 
paravant 0 m*etois vu parfaitement bien 


enclos, au lieu qu'a preſent je me voyois 
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en butte au premier agteſſeur qui viendroit. 


II faut pourtant avouer que j'aurois de la 
peine à juſtifier la crainte qui me vint ſur 
cet article, & que j'ctois trop ingenicux I 
me tourmenter, puiſque la plus groſſe 
creature que j' eus encore vue dans Vile , 


Etoit un bouc. 


Le zo de ſeptembre eEtoit Panniverſaire de 
mon funeſte debarquement. Je calculai les 
crans marques ſur mon poteau , & je trou- 
vai qu'il y avoit trois cents foixante-cinq 
jours que j*etois a terre. J obſervai ce jour 
comme un jour de jeune ſolemnel , le 
conſacrant tout entier à des exercices reli- 
gieux, me proſternant avec une humilité 


profonde, confeſſant mes peches a Dieu, 


reconnoiſſant la juſtice de ſes jugemens ſur 
moi, & implorant enfin ſa compaſſion en 
vertu de notre divin mediateur. Je m'abſ- 
tins de toute nourtiture pendant douze heu- 
res, & juſqu'au ſoleil couchant, aptès quoi 
je mangeai un biſcuit avec une grape de 
railin 3 & terminant la journée avec la 
meme devotion avec laquelle je l'avois 
commencee, je nrallai concher. 
Juſqu'ici je n'avois obſerye aucun di- 
Py manche, 
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manche, parce que n'ayant au commence- 
ment nul ſentiment de religion, j*oubliai 
au bout de quelque tems de diſtinguer les 
ſemaines, en marquant pour le dimanche 
un cran plus long que pour les jours ou- 
vriers , ainſi je ne pouvois veritablement 
plus diſcerner l'un de l'autre. Mais quand 
j'eus une fois calcule les jours par le noin- 
bre des crans , comme je viens de le dire, 
je reconnus que j'avois été un an dans J'ile. 
Je diviſai cette année en ſemaines, & je 
pris le ſeptieme de chacune pour mon di- 


manche: il eſt pourtant vrai qu'a la fin de 


mon calcul je trouvai un ou deux jours de 
mecompte, 

Peu de tems apres je m'apperęus que 
mon encre me manqueroit bientot 3; c'eſt 
pourquoi je fus oblige de la menager ex- 


_ tremement, me contentant d'ecrire les cir- 


conſtances les plus remarquables de ma 
vie, ſans faire un detail journalier des au- 
tres choſes. 

Je m'appercevois deja de la regularits 
des ſaiſons ; je ne me laiſſois plus ſurpren- 
dre, ni par la pluvieuſe , ni par la ſeche , 
& je ſavois me pourvoir pour Pune & pour 
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l'autre. Mais avant d'acquerir une telle 
experience , j'avois été oblige d'en faire 
les frais; & l'eſſai que je vais rapporter , 
Etoit un des plus chers auxquels j'en fuſſe 
venu. Jai dit ci-defſus , que j'avois con- 


ſerve le peu d' orge & de riz qui avoit cru 


d'une maniere inattendue, & ou je m'ima- 
ginois trouver du miracle; il pouvoit bien 
y avoir trente Epis de riz, & vingt d'orge : 
or, je croyois que c' toit maintenant le tems 
propre a ſemer ces grains, parce que les 


pluies etoient paſſèes, & que le ſoleil etoit 


parvenu au midi de la ligne. 
Conformement a ce deſſein je cultivat 
une piece de terre le mieux qu'il me fut 
poſſible avec une pelle de bois, & apres 
l' avoir partagee en deux parts je ſemai mon 
grain. Mais tandis que j'tois a ſemer, il 


me vint en penſee que je ferois bien de 


n' employer pas tout cette premiere fois, 
parce que je ne ſavois quelle ſaiſon Etoit 
la plus propre pour Jes femailles : c'eſt 
pourquoi je riſquai environ les deux tiers 
de mon grain, refervant a-peu-pres une 
poignee de chaque forte. 


Je me ſus bon gre dans la ſuite de mj 
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etre pris avec cette precaution. De tout ce 


que j'avois ſeme , il n'y en eut pas un ſeul 


grain qui crit à un point de maturite , par- 
ce que les mois ſuivans, qui compoſoient 
la ſaiſon ſeche , la terre n'ayant aucune 
pluie apres avoir recu la ſemence, elle 
manquoit auſſi de l'humide neceſlaire pour 
la faire germer, & ne produiſit rien juſqu'à 
ce que la ſaiſon pluvieuſe etant revenue, 
elle pouſſa de foibles tiges qui deperirent. 

Voyant que ma premiere ſemence ne 


croiſſoit point, & devinant aiſement qu'il 


n'en falloit pas chercher d'autre cauſe que 
la ſechereſle , je cherchai un autre champ 
pour faire un autre eſſai. Je fouis donc une 
piece de terre pres de ma nouvelle metai- 
rie, & je ſemai le reſte de mon grain en 
février, un peu avant Pequinoxe du prin- 
tems. Cette ſemence ayant les mois de 
mars & d' avril pour PhumeGer , pouſſa 
fort heureuſement, & fournit la plus belle 
recolte que je puſſe attendre: mais comme 
cette ſeconde ſemaille n' toit qu'un reſte de 
la premiere, & que ne Voſant riſquer tou- 
te, j'en avois epargne pour une troiſieme, 
elle ne donna enfin qu'une petite moiſſon , 
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qui pouvoit en tout monter a deux pico- 
tins, l'un de riz, & l'autre d'orge. 

Mais l' experience que je venois de faire 
me rendit maltre conſommè dans cette af- 
faire, m*apprenant preciſement quand il 
falloit ſemer; & qu'auſſi je pouvois faire 
deux ſemailles, & recueillir deux moiſ- 
ſons. | | x | 
Pendant que mon bled croiſſoit, je fis 
une decouverte , dont je ſus bien profiter 
apres. Des que les pluies furent paſſes , 
& que le tems commenca a ſe mettre au 
beau, ce qui arriva environ au mois de 
novembre, j'allai faire un tour a ma mai- 
ſon de campagne , ou , apres une abſence 
de quelques mois , je trouvai les choſes 
dans le meme etat ou je les avois laiflees , 
& meme en quelque fagon, ameliorees. Le 
cercle ou la double haie que j'avois for- 
mee , Etoit non-ſeulement ferme & en- 
tiere; mais encore les pieux que j'avois 
faits avec des branches d'arbres que j'avois 


coupees autour, avoient tous pouſle , & 


produit de longues branches, comme au- 
roient pu faire des ſaules, qui repouſſent 
genéralement la premiere année, aptes 
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qu'on les a Elagues depuis la cime juſqu'au 


tronc. Mais je ne ſaurois comment vous 


nommer ces arbres, dont les branches 
m'avoient fourni des pieux. Jetois bien 
etonne , & bien aiſe en meme tems de 
voir croltre ces jeunes plantes ; je les taillai 
& les cultivai de facon , qu'elles puſſent 
toutes venir à un meme niveau, s'il etoit 
poſſible. Vous ne ſauriez croire combien 
elles proſpererent, ni la belle figure qu'elles 
firent au bout de trois ans : puiſque encore 
que mon enceinte ent environ vingt-cinq 
verges de diametre , neanmoins elles la 
couvrirent bientot toute entiere; & fi- 
rent enfin une ombre fi epaifle , qu'on 
auroit pu loger deſſous durant toute la ſai- 
ſon ſeche. 

Ceci me fit reſoudre a couper encore 
d'autres pieux de la meme eſpece, & d'en 
faire une haie en forme de demi - cercle , 
pour enfermer ma muraille , j'entends celle 
de ma premiere demeure ; car ayant plants 
un double rang de ces pieux, qui deve- 
noient des arbres, a la diſtance d'environ 
huit verges de ma vieille paliſſade, ils crit- 
rent bien yite , & ſervirent premierement 
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de couverture pour mon habitation, & 
dans la ſuite meme de rempart & de de- 
fenſe, comme je le raconterai en ſon lieu. 

Je trouvai des- lors qu'on pouvoit en ge- 
néral diviſer les ſaiſons de l'année, non 
pas en ete & en hiver, comme on fait en 
Europe; mais en tems de pluie & en tems 
de ſechereſſe, qui ſe ſuccedant alternati- 
vement deux fois, occupent ordinaire- 
ment les mois de l'année, felon l'ordre 
ſuivant. 


Tems de pluie , le ſolcil 
étant ou dans I &qui- 


Mars , 


La moitiè de "= 
La moitie d' Avril. 


La moitied'Avril, 


Mai 5 Tems ſec, le ſoleil Etant 
Juin , alors au nord de la 
Juillet, ligne. | 


La moitic d*'Aont. 


«s # 15 A 
La moitié d Aout,y ems de pluie , le ſoleil 
Septembre . + Etant retourne au voi- 
La moitié g'Ogob. ſinage de I'Equinoxe, 


La moitie d'Octob. 
Novembre, 


Tems fec le ſoleil 
Decerabre , ; 


étant au ſud de la 


Janvier, ligne. 


La moitié de Fevr. 


noxe, ou bien proche 
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Voilà le train ordinaire des ſaiſons , 
quoiqu'a la verite il ſouffrit quelques al- 
terations de tems en tems, parce que la 


pluie duroit plus ou moins long- tems, ſe- 


lon la qualité ou la violence des vents qui 
ſouffloient. Jai deja dit que j'avois appris 
a mes depens , combien les pluies eEtoient 
contraires a la ſante ; & c'eſt pour cela que 
je faiſois toutes mes proviſions paravance, 


crainte d'étre cblige d'aller dehors pen- 


dant les mois pluvieux. Mais il ne faut 
Pas s'imaginer que je fuſſe oiſif dans ma 
retraite; j'y trouvois aſſez d' occupation, 
car je manquois encore d'une infinite de 


choſes, dont je ne pouvois me pourvoir 


que par un travail rude & une application 
continuelle. Par exemple, je voulvs me 
fabriquer un panier, je m'y pris de plu- 
ſieurs manieres ; mais toujours les verges 
que j*employois pour cela Etoient fi aiſées 
a caſſer, que je n'en pouvois rien faire. 
J eus lieu dans cette conjoncture de me ſa- 
voir bon gre , de ce qu' tant un petit gar- 


con, je m'etois fait un plaiſir ſen ſible de 


frequenter la boutique d'un vannier, qui 
travailloit dans la ville on mon pers raitoit, 
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ſon domicile, & de lui voir faire ſes ou- 
vrages d'ofter : ſemblable a la plupart des 


enfans, je lui rendois volontiers de petits 


ſervices ; je remarquois ſoigneuſement la 
maniere dont il travailloit, je mettois quel- 
quefois la main a Vouvre , & enfin j'avois 
acquis une pleine connoiſſance de la me- 


thode ordinaire de cet art. Il ne me man- 


quoit plus que des matériaux, lorſqu'il 


me vint dans Feſprit, que les memes bran- 


ches de Parbre dont j'avois coupe mes pieux 
qui avoient pouſſè, pourroient bien etre 
auſſi flexibles que celles du ſaule ou de 
Poſier d' Angleterre; & je reſolus de Veſ= 
ſayer. 

Dans ce deſſein, je m' en fus le lende- 
main à ma maiſon de campagne, & ayant 


coupe quelques verges de Varbre dont je 


viens de parler, je les trouvai auſſi propres 
que je les pouvois ſouhaiter pour ce que je 
voulots faire. Ainſi j'y retournai bientot 
apres avec une hache , pour couper une 
grande quantite de ces menues branches; 
ce que je neus point de peine a faire, parce 
que l'arbre qui les produiſoit , etoit fort 
commun dans ce canton. Je les placai & 
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les ẽtendis dans mon enclos pour les {echer; 
& des qu'elles furent propres a mettre en 
ceuvre , je les portai dans ma caverne , ou 


je m'employai, pendant la ſaiſon ſuivante, 


a faire, auſſi bien que je pouvois, un bon 
nombre de paniers, ſoit pour tranſporter 
de la terre ou autre choſe, ſoit pour ſerrer 
du fruit, ou pour d'autres uſages : & 
quoique je ne les achevaſſe pas dans la der- 
niere perfection, ils Etoient pourtant d'aſſez 
bon ſervice pour ce à quoi je les deſtinois. 
Jeus ſoin depuis ce tems-la de ne m'en 
laiſſer jamais manquer; & à meſure que 
les vieux dépeèriſſoient, j'en faiſois de 
nouveaux. Je m'attachai ſur-tout a faire 


quelques paniers forts & profonds pour 


ſerrer mon ble, au lieu de le mettre dans 
des ſacs, au cas qu'il me vint une groſſe 
recolte. - 

Quand je fus venua bout de cette diffi- 


\culte , & que j'y eus conſume un tems 
extraordinaire, je mis en mouvement les 


reſſorts de mon imagination, pour voir 
s'il ne ſeroit pas poſlible de ſuppleer au 
beſoin extreme que j' avois de deux choſes. 
Premiérement, je manquois de vaiſſeaux 


250 Tes Aventures 


propres a contenir des choſes liquides 
n'ayant que deux petits barils, ou il y avoit 
encore actuellement beaucoup de rum; 
ajoutez a cela quelques bouteilles de verre 
mediocrement grandes, les unes quarrees, 
les autres rondes, ou il y avoit de l'eau— 
de-vie ou d'autres liqueurs. Je n'avois pas 
ſeulement un pot à faire cuire quoi que ce 
ſoit, excepte une groſſe marmite que 
j avois fauvee du vaiſſeau, mais qui, a rai- 
fon de fa grandeur, n'etoit point propre 
pour mes uſages, qui auroient ete d'y faire 
un peu de bouillon, & d'y etuver quelque- 
fois un petit morceau de viande. La ſe- 


conde choſe que j'aurots bien voulu avoir, 


c'ctoit une pipe a fumer du tabac ; mais 
cela me parut impoſſible pendant quelque 


tems: à la fin je trouvai une invention 


fort bonne pour y ſuppleer. 
Je m'employois tantot a planter mon 


ſecond rang de paliſſades, tantot a faire 
des ouvrages d'ofier ; & j'allois ainſi paſ- 


ſant mon été, lorſqu'une autre affaire vint 
me prendre une partie d'un tems qui m'e- 
toit tres - precieux. Jai dit ci - deſſus que 


j'avois un grand defir de parcourir toute 


PF 
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Vile, que je m'etois avance juſqu'a la 
ſource du ruiſſeau, & que de-la j'avois 
poaſſe juſqu'au lieu ou etoit ma meraitrie, 
& d'ou rien ne $s*oppoſoit à la vue juſqu'a 
l'autre cote de Vile & au rivage de la mer. 
Je voulus traverſer juſques-la. Pour cet 
effet je pris mon fuſil , une hache & mon 


chien, avec cela une quantite plus qu' or- 


dinaire de plomb & de poudre, & deux ou 
trois grapes de raiſins, que je mis dans 
mon ſac, & je me mis en chemin. Quand 
j eus traverſe toute la vallee dont j'ai deja 
parle, je decouvris la mer a l'oueſt, & 
comme il faiſoir un tems fort clair , je vis 
diſtinctement la terre; je ne pouvois dire 
ſi c'etoit une ile, ou un continent; mais 
je voyois qu'elle etoit tres-haute, $'cten- 
dant de l'oueſt a Poueſt-ſud-oueſt , & ne 
pouvant pas etre eloignee de moins de 
quinze lieues. | 

Tout ce que je pouvois ſavoir de la ſi- 
tuation de cette terre , c'elt qu'elle etoit 
dans VAmerique ; & ſuivant toutes les 
eſtimes que j'avois pu faire, elle devoit 


confiner avec les pays Eſpagnols, pouvant 


etre toute habitèe par des ſauvages, qui, 
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fi j'y euſſe abordè, nvauroient ſans doute 
fait ſubir un ſort plus dur que n'etoit le 
mien. C'eſt pourquoi jacquieſcai aiſement 
aux diſpoſitions de la Providence , que je 
reconnoiſſois, & croyois deja regler toutes 


choſes pour le mieux. Cette découverte 


ne donna nulle atteinte à mon repos, & 
je me donnai bien garde de me tourmenter 
Feſprit par des ſouhaits impuiſſans. 
Outre cela, quand j' eus mürement con- 
fidere la choſe , je trouvai que fi cette cõte 
faiſoit partie des conquetes Eſpagnoles , 
je verrois infailliblemeat paſler & repailer 
de tems a autre quelques vaiſſeaux ; que fi 
au contraire je n'en voyois jamais, il fal- 
loit que ce fit la cote qui ſepare la nou- 
velle Eſpagne du Bréſil, & qui eſt une 
retraite de Sauvages, mais des plus cruels; 
puiſqu'ils ſont anthropophages , ou man- 
geurs dhommes, & qu'ils ne manquent 
point de maſſacrer & de deyorer tous ceux 
qui tombent entre leurs mains. 

Javancois tout a loifir en faiſant ces re- 
flexions. Ce cote de l'ile me parut tout 
different du mien; les payſages en étoient 
beaux , les champs ou les plaines toutes 

verdoyantes 
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© verdoyantes & emaillees de fleurs , les 


bois hauts & touffus. Je vis quantite de 
perroquets, & j'aurois bien voulu en at- 
traper un pour Papprivoiſer & lui appren- 
dre à parler. Je me donnai bien du mou- 
vement pour cela; à la fin j en attrapai un 
jeune, que j'abattis d'un coup de baton ; 
mais Vayant releve d'abord , j'eus ſoin de 
le mettre dans mon ſein , & a force de le 
dorloter , je le remis & le fortifiai fi bien, 
que je l'emportai chez moi. II ſe paſla 
quelques annees avant que je le puſſe faire 


parler; mais enfin je lui appris a m' ap- 


peller par mon nom d'une fagon tout-a- 


fait familiere; il arriva dans la ſuite un 


accident, qui n'eſt au fond qu'une baga- 
telle, mais qui ne laiſſera pas de divertir 
le lecteuf, & que je rapporterai en ſa 
place. 

Ce voyage me donna beaucoup de plai- 
ſir; je trouvai dans les lieux bas des ani- 


maux que je prenois les uns pour des lie- 


vres, les autres pour des renards; mais 
ils avoient quelque choſe de bien different 
de tous ceux que j'avois vus juſquealors ; 


& quoique j'en tuaſle pluſieurs, je ns 
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ſuccombai point a la tentation d'en man- 
ger; auſſi n'avois- je pas lieu de rien riſ- 
quer du cote du manger , puiſque j'en 
avois à foiſon, & d'une grande bonte ; 
nommement des boucs , des pigeons , & 
des tortues ; a quoi, fi Pon ajoute mes 
raiſins , je defie tous les marches de Lea- 
den-Hall de mieux fournir une table que 
je le pouvois faire a proportion de la com- 
Pagnie. Et ſi d'un cote mon état Eétoit 


aſſez deplorable , je devois de l'autre 


m'eſtimer fort heureux, de ce que, bien 
loin d'etre reduit a la diſette & a la ne- 
ceſlite de jeüner, je jouiſſois d'une par- 
faite abondance aſlaiſonnee de delicateſſe, 
Durant ce voyage je ne faiſois jamais 
plus de deux milles ou environ par jour, 
a prendre par le plus court ; mais je fai- 
ſois tant de tours & de detours , pour voir 
fi je ne ferois point quelque belle decou- 
yerte , que j*etois fort las & fatigue, toutes 
les fois que j*arrivois au lieu ou je voulois 
choiſir mon gite pour la nuit, & alors je 
m'allois nicher ſur un arbre, ou bien je me 


logeois entre deux arbres, plantant un 


rang de pieux à chacun de mes cõòtès, afin 
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de me ſervir de barricades, ou du moins 
d'empecher que les betes ſauvages ne 
puſſent venir ſur moi ſans m'eveiller avant. 

Des que je fus venu au bord de la mer, 
mon admiration augmenta pour ce cote 


de Vile ; tout ce qui ſe preſentoit a ma 


vue me confirmoit dans Fopinion ol j*e= 
tois deja , que le plus mauvais lot m*etoit 
Echu en partage. Le rivage que j'habitois 
ne m'avoit fourni que trois tortues dans un 
an & demi de tems, au lieu que celui 
que je contemplois, en etoit couvert d'un 
nombre infini ; tout y fourmilloit d'oi- 
ſeanx de pluſieurs ſortes , dont les uns m'e- 
toiĩent connus de vue, les autres incon- 
nus; la plupart très- bons à manger, ſans 
pourtant que j'en puiſſe dire le nom, ex- 
cepte ceux qu'on — Penguins 4 
FPAmerique. | 

Jaurois pu en tuer autant que j*aurois 

voulu; mais j'etois chiche de ma poudre & 


de mon plomb, & je fouhaitois plutòt de 


tuer une chevre il étoit poſſible , parce 
qu'il y avoit beaucoup plus a manger. 
Mais quoique cette partie de la cote fit 


beaucoup plus abondante en boucs que 
Y jj 
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eelle on j'habitois, neanmoins il etoit bien 
plus difficile de les approcher; parce que 
ce canton etant plat & uni, ils pouvoient 
m''appercevoir plus aiſement , que lorſ- 


que j'ctois ſur les rochers & ſur les col- 


lines. 

Toute charmante que fut cette contree, 
Je ne ſentois cependant pas la moindre in- 
Clination a changer d'habitation ; j'etois 
accoutume a celle on je m'etois fixe des 
le commencement ; j'y étois attache na- 
turellement; & dans ce tems meme auquel 
j admirois mes belles decouvertes, il me 
ſembloitque je fuſſe cloigne de chez moi, 
& dans un pays etranger. Enfin, je pris 
ma route le long de la cote tirant a l'eſt, 
& je crois que je parcourus bien environ 
douze milles : alors je plantai une grande 
perche ſur le rivage pour me ſervir de 


marque, & conclus de m'en retourner au 


logis ; mais que la premiere fois que je me 
mettrois en chemin pour faire un autre 
voyage, je prendrois a Feſt de mon do- 
micile, & qu ainſi je ferois le tour juſqu'2 


ce que je parvinſſe a ma marque. 


Je pris pour m'en retourner un autre 
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chemin que celui par ou j'etois venu , 


croyant que je pourrois voir aiſement toute 
File, & que je ne pourrois pas manquer, 
en jetant les yeux ca & la, de trouver mon 
ancienne demeure. Mais je me trompai 
dans ce raiſonnement; car, quand je me 
fus avance l'eſpace de deux ou trois milles 


dans le pays, je me trouvai dans une vallee 


ſpacieuſe , mais environnee de collines 
tellement couvertes de bois , que je ne 
pouvois à nulle enſeigne deviner mon che- 
min, à moins que ce n'eùt ete au cours 
du ſoleil; encore auroit - il fallu pour cela 
que je ſuſſe la poſition de cet aſtre, ou 
Fheure du jour. 

II arriva pour ſurcroitd'infortune , qu'il 
fit un tems ſombre durant trois ou quatre 
jours, que je ſ{ejournai dans cette vallec. 
Comme je ne pouvois point voir de ſoleil 
tout ce tems là, j'eus le deplaifir d'y etre 
errant & vagabond, & de me voir enfin 
oblige de gagner le bord de la mer, ou 
je cherchai ma perche, & d'enfiler le 
meme chemin que j avois deja fait. Ainſi 
je m' en retournai au logis a petites jour- 


nees , ſupportant & le poids de la chaleur 
| Y ij 
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qui etoit exceſſive, & celui de mon fuſil, 
de ma munition, de ma hache, & d'autres 
proviſions. 

Mon chien dans cette caravane ſurprit 
un jeune chevreau & le ſaiſit; j'accourus 
d'abord, & fus aſſez diligent pour ſauver 
ce petit animal de la gueule du chien, & 
de le prendre en vie. Je ſouhaitois paſſion- 
nément de le tranſporter au logis , Sil 
Etoit poſlible ; car j*avois ſouvent rumine 
s'il n'y auroit pas moyen de prendre une 
couple de ces jeunes animaux, & de les 
nourrir, pour former un troupeau de boucs 
prives , lequel, au defaut de ma poudre 
& de mon plomb, pourroit un jour ſub- 
venir a ma nourriture. 

Je fis un collier pour cette petite bcte , 


que je lui mis autour du cou, & avec une 


corde que j'y attachai, je le menois a ma 
ſuite. Cene fut pas fans peine que je m'en 
fis ſuivre juſqu'a ma metairie. Mais quand 
j'y fus arrive , je l'y enfermai, & le laiſſai- 
la; car il me tardoit bien d'ctre de retour, 
& de me revoir chez moi apres un mois 
d'abſence. | 


On ne ſauroit croire quelle ſatisfa@ion 


> WOW 
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ec fut pour moi de revoir mon ancien 


foyer, & de repoſer mes os dans mon 
lit ſuſpendu. Le voyage que je venois de 
faire ſans tenir de route certaine pendant 
le jour, ſans avoir de retraite aſſurèe pour 
la nuit, m*ayoit fi fort laſſe ſur la fin, que 


ma vieille maiſon me parut apres cela 


comme un ętabliſſement parfait, ou rien 
ne manquoit. Tout ce qui etoit autour de 
moi m'enchantoit, & je reſolus de ne 
jamais plus m'eloigner pour un tems con- 
fiderable, tandis que ma deſtinèe me re- 
tiendroit dans Vile. 

Je gardai la maiſon pendant une fe- 
maine, pour gouter les douceurs du repos, 
& me refaire de mon long voyage. Cepen- 
dant une affaire de grande conſequence 
m*occupoit ſerieuſement ; c*etoit une cage 
que je faiſois pour mon perroquet ; il com- 
mencoit deja a etre de la famille, & nous 
nous connoiſlions parfaitement lui & moi. 
Enſuite je penſai au pauvre chevreau que 
j avois renfermè dans Penceinte de ma me- 
tairie , & je trouvai bon de [aller querir , 
ou du moins de lui porter à manger. Quand 
je fus-là, je le trouvai dans le meme en- 
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droit ou je Payois laiſſè; car il ne pouvoit 


pas ſortir , & il etoit a demi- mort faute de 
pature. Je fus lui chercher de petites bran- 
ches d'arbres & d' arbriſſeaux les plus ten- 
deres que je pus trouver, & je les lui jetai. 


Quand il eutinange , je l'attachai comme 


la premiere fois & je me mis à l'emme- 
ner. La faim qu'il avoit ſoufferte, Vavoit 
fi fort mate & rendu fi ſouple , qu'il me 
ſuivoit comme un chien, & j'aurois pu 
me diſpenſer de le tenir attache. Jen pris 
un ſoin particulier, ne ceſſant de lui don- 
ner à manger, & de le careſſer tous les 
jours. En peu de tems il devint ſi fami- 
lier, ſi gentil, ſi careſſant, qu'il ne vou- 
lut jamais me quitter depuis, & fut agrege 
au nombre de mes autres domeſtiques. 
La ſaiſon pluvieuſe de l'equinoxe d' au- 
tomne etoit revenue. Le zo de ſeptembre, 
qui ctoit l'anniverſaire de mon arrivèe dans 
Vile, ou j'etois depuis deux ans, & d'ou 


je n'avois pas plus d'eſperance de pouvoir 


ſortir que le premier jour que j'y avois 
1 | „* 
paſſe, je Vobſervai d'une maniere auſſi 


ſolemnelle , que je l'avois fait l'année pre- 
cedente. Je m'occupai tout le] jour à m'hu- 
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milier devant Dieu, & i reconnoitre ſa 
miſericorde infinie, qui vouloit bien don- 
ner à ma vie ſolitaire des adouciſſemens, 
ſans leſquels elle m'auroit ete inſupporta- 


ble. Je remerciois humblement & de bon 


cœur ſa divine providence de s'ètre ma- 
nifeſtèe a moi, & de m'avoir fait connoitre 
que je pouvois ètre heureux dans cette ſo- 
litude, & mème plus heureux que dans une 


vie libre, ou j'aurois a ſouhait les plaiſirs 


du monde & de la ſociete ; de ce qu'il 
me dedommageoitabondamment des maux 
que je ſouffrois, & qu'il ſuppleoit aux biens 


qui me manquoient, par ſa preſence , par 


la communication de fa grace, m'aſliſtant , 
me conſolant, m'encourageant a attendre 
ſa protection pour la vie preſente , & une 
felicite ſans borges pour celle qui eſt 2 
venir. | 

Ce fut alors que je reconnus plus ſenſi- 
blement que je n'avois encore fait, que 
la vie que je menois étoit, avec toutes ſes 
facheuſes circonſtances, plus heureuſe que 
celle que j'avois mene pendant tout le 
cours de ma vie paflee , durant laquelle je 
m' ëtois abandonne à toutes ſortes de mé- 
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chancetes & d'abominations. Mes chagring 
& ma joie commencoient à changer d'ob- 
jets; je concevois d'autres deſirs & d'au- 
tres affections; je faiſois mes deélices des 
choſes toutes nouvelles, differentes de 


celles qui m'auroient chagrine au commen- 
cement de mon ſeéjour dans l'ile, pour 


ne pas dire depuis tout le tems que j'y 
etois. | 

Ci - devant quand j'allois chaſſer , ou 
viſiter la campagne, j*etois ſujet a tom- 
ber dans des angoiſſes a la vue de ma con- 
dition, & à me pamer ſubitement de dou- 


leur, lorſque je conſidérois les forets , les 


montagnes & les deſerts, ot, fans com- 


pagnon & ſans reſſource, je me voyois 


renferme par les barrieres eternelles de 


Focean. Ces penſees me ſurprenoient ſou- 


vent au milieu de mon plus grand calme; 
comme un orage elles me jetoient dans le 
trouble & dans le deſordre ; me faiſoient 
entrelacer les mains I'une dans l'autre, & 
pleurer comme un enfant. Quelquefois 
ces mouvemens me prenoient au milieu 
de mon travail: alors je m'aſſeyois auſſi- 
tot , ſoupirant amerement, les yeux atta- 
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ches à terre durant deux ou trois heures de 


ſuite; & cela empiroit ma condition: car, 


fi Pavois pu lacher la bonde à mes larmes , 


& exhaler ma douleur en paroles & en 


plaintes, jPaurois ſoulage la nature en la 
dechargeant par-la d'un peſant fardeau. 
Mais à cette heure mon eſprit ſe repaiſ- 
ſoit d'autres choſes; la parole de Dieu 
avoit part à mes occupations journalieres ; 
& de cette ſource Emanoient toutes les con- 
ſolations dont mon état -preſent avoit be- 
ſoin. Un matin que j*etois fort triſte, je 
pris la bible, & a l' ouverture du livre je 
lus ces paroles: « Non, non; je ne te 
„ dèlaiſſerai ni ne t'abandonnerai jamais: » 
il me ſembla d' abord que ces paroles s'a- 
dreſloient a moi, & je ne voyois pas que 
de telles paroles puſſent etre tirees d'un 


tas immenſe a point nomme , dans le tems 


que je deplorois mon ſort, comme une 
perſonne abandonnee de Dieu & des hom- 


mes. & Eh bien, dis- je alors, fi Dieu ne 


„ me delaifſe point, que m'importe-t-if 


v que tout le monde me délaiſſe ou non? 


„ puiſque d'un autre c6te, fi je poſſedois 
tout le monde, & que je vinſſe à perdre 


| 
| 
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> la faveur & la grace de Dieu, mon gain; 
» helas ! ſeroit un neant, & ma perte 
> ixreparable. » 

Des ce moment je conclus en moi- 
meme, qu'il etoit poſſible que je vecuſle 
plus heureux dans cet état de ſolitude , 
que je ne ferois probablement dans le com- 
merce du monde, & dans quelque profeſ- 


ſion que ce put etre. Dans la chaleur de 


cette reflexion je fus me diſpoſer a rendre 
graces a Dieu, comme d'un bienfait ſin- 
gulier, de m'avoir bien voulu amener dans 
un tel lieu. 

Mais je ne ſais quelle puiſſance ſecrette 


vint heurter à ma conſcience, qui me re- 


tint, & qui m'ota la hardieſſe de profe- 
rer les paroles que j'avois premeditees , 
pour me mettre dans la bouche cette apoſ- 
trophe, que je me fis a moi-meme a haute 
voix: « Quoi donc! ſerois- je aſſez hypo- 
» crite pour pretendre remercier Dieu 
» d'une choſe à laquelle je puis tout au 
„ plus me ſoumettre & me reſigner , mais 
» dont je le prierois volontiers de vouloir 


v bien me delivrer ? Il faut donc corriger 


„ un mouvement peu xregle, & ramener 
la 
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v la choſe à un juſte milieu. Je ne puis 
„ pas temoigner de reconnoiſſance d'etre 
> ici, il eſt vrai; mais je puis rendre mes 
» tres-humbles actions de graces a la Pro- 
» vidence, de ce qu'il lui a plu m'ouvrir 
v les yeux par la voie des afflictions, pour 
» me decouvrir la turpitude de ma vie 
v paſſee, me faire deteſter ma mechan- 
» cete , & me conduire dans les ſentiers de 
„la penitence. » Je n'ouvrois jamais la 
bible, ni ne la fermois , que je ne be- 
niſle ardemment le ciel d'avoir autrefois 
inſpire a mon ami, qui étoit en Angle- 
terre, & aqui je n'en avois rien mande , 
d'empaqueter ce ſaint livre dans mes mar- 
chandiſes, & de ce que depuis j'avois eu 
le bonheur de le ſauver du naufrage. 
Jeétois dans cette diſpoſition d' eſprit, 
quand je commengai ma troiſieme annee 3 


 & quoique je n'importune pas le lecteur, 


pour lui donner une relation auſſi exacte 
de mes travaux durant cette annèe, que 
de ceux de la premiere, neanmoins il 
faut obſerver en general , que je fus rare- 
ment oiſif, mais que je partageois mon 
tems en autant de parties, que je m'etois 
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oblige de vaquer à differentes fonctions, 
qui etoient , premicrement , le ſervice de 
Dieu, & la lecture de PFecriture ſainte, à 
laquelle je vaquois regulicrement , & quel- 


quefois trois fois par jour. Secondement , 
les courſes que je faiſois avec mon fuſil , 
pour tuer de quoi manger, & qui duroient 


ordinairement trois heures, lorſqu'il ne 
pleuvoit pas. En troiſieme lieu, les ſoins 
qu'il falloit que je me donnaſſe pour ap- 
preter & pour cuire ce que j'avois tue , ou 
pour le conſerver & en faire proviſion ; ce 


qui m'occupoit une bonne partie de la 
journee. Outre cela il faut remarquer, que 
pendant tout le tems que le ſoleil etoit dans 


ſon apogee, ou dans le voiſinage de ce point, 
les chaleurs etoient fi exceſſives, qu'il n'e- 


toit pas poſſible de ſortir; ainſi on doit 


ſuppoſer que je ne pouvois pas avoir plus 
de trois ou quatre heures Papres - dine ; 


avec cette exception cependant , que quel- 
quefois je changeois mes heures de chaſler 


avec celles de travailler; ainſi je travaillois 


le matin, & allois dehors ſur le tard avec 
mon fuſil. 8 | 


A ce peu de tems deſtine au travail, je 


_—_ 
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vous prie d' ajouter l' norme difficulte de 
mon travail, & les heures que le manque 
d'outils, de commodités & d'habilete, 
m' obligeoit ſouvent de retrancher de mes 
autres occupations pour faire la moindre 
choſe. Je vous dirai, pour preuve de cela, 
que je mis quarante- deux jours entiers 2 
me fabriquer une planche pour me ſervir 
de tablette dans ma caverne; au lieu que 
deux ſcieurs, avec leurs outils & un atelier 
convenable, en auroient fait ſix d'un ſeul 
tronc, & dans une journee, 

Voici, par exemple, comment je m'y 
prenois. Pallois dans le bois me choiſir un 
gros arbre, parce que la planche devoit 
etre large. J'etois trois jours a couper cet 
arbre par le pied, & deux autres a V'ebran- 
cher, & a le reduire a une piece de mer- 
rain. A force de hacher , de trancher & de 
charpenter , j*en reduifois les deux cotes 
en coupeaux, juſqu'a ce que je l'euſſe 
rendu aſſez leger pour le manier aiſement. _ 
Alors je l'applatiſſois & Vapplaniſſois d'un 
bout a l'autre. J'en faiſois autant des deux 


cõtẽès, juſqu'a ne lui laiſſer que trois pou- 
ces * Il n'y a perſonne qui ne 
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convienne avec moi, qu'un tel ouvrage 


devoit cEtre un rude exercice pour mes 
mains ; mais le travail & la patience m'en 
firent venir a bout, comme de bien d'au- 
tres choſes. Jai ſeulement ete bien aiſe de 
vous mettre devant les yeux cette particu- 
larite , pour montrer en meme tems la rai- 
ſon pourquoi tant de tems ſe conſumoit 
en de ſi petites choſes; & qu'en effet tel 
ouvrage n'eſt qu'une bagatelle & qu'un 
jeu, quand on a de l'aſſiſtance & des ou- 
tils, qui, ſans ces deux choſes, deman- 
deroient un tems & un travail infini. 

Mais je le repeterai encore une fois, le 
travail & la patience reparoient toutes les 
breches , ſuppleoient a tous mes beſoins , 
& me fourniſſoient copieuſement tout ce 
qui m' toit neceſſaire dans la condition ou 
je me trouvois. C'eſt ce qui paroltra clai- 
rement dans la ſuite du diſcours. 

Le mois de novembre etoit venu , j'at- 
tendois ma recolte d'orge & de riz. La 
terre que j'avois foſloyee & cultivee pour 
recevoir ces grains, n'etoit pas grande; 


la quantitè de chaque eſpece que j avois 


ſemée, ne montoit pas comme je lai 


/ 
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deja remarquè, à plus d'un demi picotin , 
a cauſe que j'avois perdu le fruit d'une ſai- 
ſon , pour avoir ſeme pendant la ſeche- 
reſſe. Mais pour le preſent , je me pro- 
mettois une bonne recolte, lorſque je 
m' apperęus tout d'un coup que je ſerois en 
danger de tout perdre, & de me le voir 
enlever par des ennemis de pluſieurs ſor- 
tes, dont il n' toit preſque pas poſſible 
de defendre mon champ. Les premieres 
hoſtilites furent commiſes par les boucs , 
& par ces autres animaux, auxquels j'ai 
donnè ci-deſſus le nom de lievres, qui, 
tous ayant une fois goute du ble en herbe, 
y demeuroient campes nuit & jour, le 
mangeant à meſure qu'il pouſſoit, & cela 


ſi pres du pied, qu'il etoit impoſſible qu'il 


cut le teins de ſe former en epis. 

Je ne vis point d' autre remede ace mal, 
que de fermer mon ble d'une haie qui ré- 
gnat tout autour. Je le fis avec beaucoup 
de peine & de ſueur; d'autant plus que 
la choſe toit preſſce, & demandoit beau- 
coup de diligence. Cependant, comme la 
terre labouree ctoit proportionnee a la ſe- 


mence que j'y avois miſe , & par conle- 
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quent de petite etendue , je Veus cloſe 
& miſe hors d'inſulte dans environ trois 
ſemaines de tems. Et pour mieux donner la 
chaſſe à ces maraudeurs , j'en tirois quel- 


ques- uns pendant le jour, & leur oppo- 


ſois mon chien pendant la nuit, en le laiſ- 
ſant attache à un poteau juſtement a Ven- 
tree de Fenclos, d'on il s' elangoit ca&la, 
& leur aboyoit continuellement de toutes 
ſes forces. De cette maniere, les ennemis 
furent obliges d'abandonner la place, & 
bientot je vis mon bled croitre, proſperer 
& murir a vue d'cil. 

Mais fi les betes fauves avoient fait du 
degar dans ma maiſon , des qu'elle avoit 


a: Eté en herbe, les — le menacoient 


d'une ruine entiere, maintenant qu'elle 
paroiſſoit couronnee d'epis ; car, me pro- 
menant un jour le long de la haie pour 
voir comment mon bled avangoit, je vis 
que la place étoit entourèe d'une multi- 
tude d' oiſeaux de je ne ſais combien de 
ſortes , qui demeurojent aux aguets, & 
n*attendoient, pour faire la picorèe, que 
le moment auquel je ſerois patti. Je ſis une 
decharge ſur eux, car je n'allois jamais 
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ſans mon fuſil. Des que le coup fut tire , 


vous auriez vu s'elever dans l'air une 


epaiſle nuèe d' oiſeaux qne je n'avois point 
remarque , & qui s' ëtoient tous caches au 
fond du bled. 

Te ſpectacle fut pour moi bien doulou- 


'reux ; car il me preſageoit la diſſipation 


de mes eſpèrances, la diſette ou j'allois 
tomber, la perte totale de ma recolte ; &, 


ce qu'il y avoit de pis, c'eſt qu'en pre- 


voyant ce malheur, je ne ſavois pas en- 
core comment le prevenir. Cependant je 
reſolus de ne rien oublier pour ſauver mon 
grain, & de faire meme ſentinelle nuit & 
jour s'il en etoit beſoin. Avant toutes cho- 


ſes je me portai ſur les lieux, pour voir le 


dommage qui m'avoit ete fait. Ces harpies 
avoient a la verite fait du degat , mais non 
pas auſſi conſidèrablement que je m'y etois 
attendu : la verdeur des epis avoit tempere 
leur avidite; & fi je pouvois ſauver les 
reſtes , ils me promettoient encore une 
bonne & abondante moiſſon. | 

Je reſtai la quelques momens pour re- 
charger mon fuſil ; apres quoi me retirant 
un peu à l' ec art, rien n'etoit plus aiſe que 
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de voit mes voleurs en embuſcade ſur tous 
les arbres d'alentour , comme & ils n'c- 
pioient, pour faire leur irruption , que 
Pheure de mon depart. L'evenement ne 
me permit point d'en douter : je m'eloi- 
gnai de quelques pas, comme pour m'en 
aller tout-à-fait. A peine avois- je diſparu, 
qu'ils deſcendoient derechef l'un après Vau- 
tre dans le champ de bled. Jen fus fi irri- 
te , que je n'eus pas la patience d'attendre 
qu'ils s'y fuſſent aſſembles en plus grand 
nombre, d' autant plus qu'il me ſembloit 
qu'on me rongeoit les entrailles, & que 
chaque grain qu'ils avaloient , me coùtoit 
bien la valeur d'un pain entier. Je m'avan- 
cai donc pres de la haie, tirai ſur eux un 
ſecond coup, & en tuai trois. C'*etoit juſ- 
tement ce que je ſouhaitois paſſionnement, 
car je les ramaſſai d'abord , pour rendre 
leur punition exemplaire, & les traiter 
comme on fait les inſignes voleurs en An- 
gleterre, qu'on condamne 3. reſter attaches 
au gibet apres leur execution, afin de don- 


ner de la terreur aux autres. Il n'eſt preſ- 
que pas poſſible de s' ĩimaginer le bon effet 


que cela produiſit. Les oiſeaux, depuis ce 


7 


>, ea 
ae js Wh 


* 
fag 
7 * 


en; 


de Robinſon Cruſob. 273 


tems. là, non- ſeulement ne venoient plus 
dans mon bled, mais abandonnerent en- 
core tout le canton de l'ile, & je n'en vis 
plus aucun dans tout le voiſinage, tout le 


tems que demeura Iepouvantail. J'en eus 


une joie extreme, comme vous pouvez 
bien le croire , & je fis ma recolte ſur la 
fin de decembre, qui eſt dans ce climat la 
ſaiſon propre pour la ſeconde moiſſon. 
Avant de commencer cette contree , je 
n*etois pas peu intrigue pour ſavoir com- 
ment je ſuppleerois à une faucille, car il 
m'en falloit une pour couper le bled. Je 
n'eus pas dautre parti a prendre, que de 
m'en fabriquer une le mieux que je pour- 
rois avec un des ſabres ou des coutelas que 
j avois ſauves parmi les autres armes du 
vaiſſeau. Comme ma recolte avoit été 
peu de choſe , ceile-ci me couta moins de 
peine Aa recueillir. D'ailleurs je n'y cher- 
chai pas d' autre fagon, ne me ſouciant 
point de couper autre choſe que les epis 
ſeuls, enſuite je les égrenai entre mes 
mains. Ma moiſſon étant achevee, je 
trouvai que de mon demi picotin que j'a- 
vois ſeme , il m' toit provenu pres de deux 
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boiſſeaux & demi d' orge, autant du moins 
que je pouvois le conjecturer, parce que 
je n'avois alors aucune meſure. 

Ceci ne laiſſa pas de me donner beau- 
coup de courage; c'en etoit aſſez pour 


me faire connoiltre que ia Providence vou- 


droit bien un jour ne me pas laiſſer man- 

quer de pain: neanmoins je me voyois en- 
core dans un grand embarras; car je ne 
ſavois ni comment moudre ce grain pour 
en faire de la farine, ni comment petrir 
cette farine pour faire du pain, ni com- 
ment cuire ce pain quand il ſeroit petri. 


Toutes ces difficultes jointes au deſir que 


j'avois d' amaſſer une bonne quantite de 
proviſions, & d'avoir par-devers moi un 
grenier qui m' aſſuràt du pain pour l'avenir, 
je reſolus de ne point titer de cette re- 
colte, mais de la conſerver, & de l'em- 
ployer toute entiere en ſemence la ſaiſon 
prochaine: en attendant je voulus mettre 
toute mon induſtrie & toutes les heures 
de mon travail a executer le grand deſſein 
que j avois de perfectionner Vart de la- 


bourer , auſſi bien que celui de goùter 


avec uſure les fruits de mon labourage. 


J 
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Je pouvois bien dire alors dans un ſens 
propre & litteral , que je travaillois pour 
ma vie. Mais c'eſt une choſe etonnante , 


KX Alaquelle je ne crois pas que beaucoup 


de gens faſſent reflexion , que les prepa- 
ratifs qu'il faut faire, le travail qu'il faut 
ſubir , & les formes differentes qu'il faut 
donner a ſon ouvrage, avant de pouvoir 
produire dans ſa perfection ce qu'on ap- 
pelle un morceau de pain. 

C'eſt ce que je reconnus A mon grand 
dommage, moi qui etois reduit à un etat 
de pure nature; & chaque jour aidoita 
m'en convaincre de plus en plus, meme 
depuis que j*eus recueilli le peu de bled 
qui avoit erù d'une maniere ſi extraordi- 
naire & ſi inattendue au pied du rocher, 
& que j'ai deja racontee. 

Premierement , je n'avois point de char- 
rue pour labourer la terre, point de beche 
pour la foſſoyer. II eſt vrai que je ſuppleai 
à cela en me faiſant une pelle de bois, 
dont j'ai deja parle ; mais auſſi reconnoiſ- 
ſoit-on aiſement l'imperfection de- cet ou- 
til dans mon ouvra ge. Et quoiqu'il m'cut 
colite pluſieurs jours a faire, neanmoins z 
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comme il n'ẽtoit point garni de fer tout 
autour, non- ſeulement il s'uſa plus tor, 
mais encore cela etoit cauſe que j'en 
travaillois avec plus de difficulte & moins 
de ſucces. 

Mais je me reſignois a tout cela, & 
ſupportois avec une patience egale , & la 
difficultè du travail, & le peu de ſucces 
dont il etoit ſuivi. Apres que mon bled 
Etoit ſeme , j'aurois eu beſoin d'une 
herſe ; mais n'en ayant point, je me voyois 
oblige de paſſer par-deſſus ma terre avec 
une groſſe branche d'arbre, que je trai- 
nois derriere moi, avec laquelle je gratois, 
pour ainſi dire, plutot que je ne herſois. 

Quand mon grain etoit en herbe, ou en 
t pi, ou en nature, de combien de choſes 
n'avois- je pas beſoin, comme je lai deja 
inſinue , pour le fermer d'un enclos, en 
Ecarter les betes & les oiſeaux, le fau- 
cher, le ſécher, le voiturer, le battre, 


le vanner, & le ſerrer? Apres cela il me 


falloit un moulin pour moudre, un tamis 
pour paſſer la farine, du levain & du ſel 


pour faire fermenter, & un four pour 


suire mon pain, Yoila bien des inſtru- 
3 mens 
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mens, d'un cote , & de l'autre, bien des 
ouvrages differens; je ferai pourtant voir 
que tous ceux là me manquerent, & que 
je ne manquai à aucun de ceux-ci. Mon 
bled m*exercoit beaucoup, mais auſſi il 


m' toit d'un grand ſecours, & je le re- 


gardois comme le plus precieux de tous 
mes biens. Cependant, tant de choſes I 
faire, & tant d'autres dont j'avois un be- 
ſoin extreme, m*anroient fait perdre pa- 


tience, n' eùt cte qu'il n'y avoir point de 


remede a cela; d'ailleurs, la perte de mon 


tems ne devoit point tant me tenir au 
coeur, parce que de la maniere dont je 
Pavois diviſé, il y avoit une certaine par- 
tie du jour affectèe a ces ſortes d'ouvrages; 


& comme je ne voulois employer aucune 
portion de mon bled à faire du pain, juſ- 
qu'a ce que j'en euſſe une plus grande 
proviſion , j'avois par-devers moi les fix 
mois prochains pour tacher de me fournir, 
par mon travail & par mon induſttie, de 
tous les uſtenſiles propres à tourner a pro- 
fit les grains que je recueillerois. 

Mais auparavant il me falloit preparer 


un plus grand eſpace de terre , parce que 
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j'avois deja une aſſez bonne quantite de 
ſemences pour enſemencer plus d'un ar- 
pent. Je ne pouvois preparer la terre ſans 
me faire une beche. C'eſt auſſi par ou je 
commengcai, & il ne ſe paſſa pas moins 
d'une ſemaine entiere avant que je l'euſſe 
achevee ; encore etoit - elle fort rude & 
mal fagotee , en ſorte que mon ouvrage en 
devint une fois plus penible. Mais tout 
celane fut point capable de me decourager, 
ni de m'empecher de paſſer outre, & 
enfin je ſemai ma ſemence en deux pieces 
de terres plates & unies, les plus proches 
de ma maiſon que je puſſe trouver. Je les 
entourai d'une bonne haie. Cette haie 
Etoit compoſèe du meme bois que celle de 
ma maiſon : ainſi je ſavois qu'elle croitroit, 
& que dans un an de tems elle formeroit 
une haie vive, qui ne demanderoit que 
peu de reparations. Cet ouvrage ne fut 
point ſi petit, qu'il ne m'occupat bien 
durant trois mois, parce qu'une partie de 
ce tems etoit de la ſaiſon pluvieuſe, qui 
ne permettoit de ſortir que rarement. 


Pendant tout le tems que j tois confine 


dans ma maiſon, par la continuation des 


U 
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pluies , je m'occupai de la maniere que je 
raconterai tout à Pheure : mais en meme 
tems que je travaillois , je ne laiſſois pas 
de m'amuſer à parler à mon perroquet ; 
ainſi il apprit à parler lui-meme, & 2 
dire ſon nom & ſon ſurnom, qui etoient 
perroquet mignon , & qui furent auſh les 
premieres paroles que j'euſſe oui pronon- 
cer dans l'ile par une autre bouche que la 
mienne. Ce petit animal me ſervoit de 
compagnon dans mon travail ; & les en- 


tretiens que j'avois avec lui, me delaſ(- 


ſoient ſouvent dans des occupations gra- 
ves & importantes , comme vous l'allez 


voir. Il y avoit deja long- tems que je con- 


ſiderois a part moi , fi je ne pourrois point 
me faire quelques vaiſſeaux de terre, parce 
que j'en avois un beſoin extreme ; mais 


j'ignorois la methode qu'il falloit prendre 


pour pourvoir a ce beſoin. Neanmoins , 
quand je conſiderois la chaleur du climat , 


je ne doutois preſque pas, que ſi je pou- 


vois ſeulement trouver de Vargile propre, 


je ne puſſe former un pot, qui etant ſeche 


au ſoleil , ſeroit aſſezʒ dur & aſſez fort pour 


etre maniè, & pour y mettre des choſes 
a ij 
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ſeches de leur nature, & qui demande- 
roient d'etre tenues telles: & comme je 
m'attendois bientot A avoir une aſſez 
grande quantite de ble, de farine & d' au- 
tres choſes, je me propoſois auſſi de les 


ſerrer de la maniere que je viens de dire: 


pour cet effet, je reſolus de me fagonner 
quelques pots, mais de les faire auſſi 
grands qu'il me ſeroit poſſible, afin qu'ils 
| ſe puſſent tenir fermes comme des jarres, 
& qu'ils fuſſent tout prèts à recevoir les 
differentes choſes que je voudrois y mettre. 

Le lecteur auroit pitiè de moi, ou plu- 
tot il s'en riroit, ſi je lui diſois de combien 
de manieres bizarres je m'y pris pour for- 
mer ma matiere ; combien etrange & dif- 
forme fut la figure que je donnai à mes 
ouvrages ; combien il y en eut qui tom- 
berent par morceaux, les uns en dedans , 
les autres en dehors, parce que Pargile 
n*<toit pas aſſez ferme pour ſoutenir ſon 
propre poids ; combien qui ſe felerent a la 
trop grande ardeur du ſoleil , pour y avoir 
Ete expoſes trop precipitamment ; com- 


bien enfin ſe briferent en. les changeant 
de place, & avant qu'ils fuſſent ſecs, & 
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apres qu'ils le furent; tellement que quand 
je me fus donne bien de la peine & du 
travail pour Parracher de ſon ſein, pour 
Pappreter, pour la mettre en oeuvre, je 
ne pus faire plus de deux vaſtes & vilaines 
machines de terre, que je n'oferois ap- 
peller jarres , mais qui me couterent pour- 


tant plus de deux mois de travail. 


Neanmoins, comme ces deux vaſes s'é- 
toient bien cuits & durcis au ſoleil , je les 
ſouleyai adroitement, & les mis dans deux 
grands paniers d'oſier, que j'avois faits 
expres pour les empecher de ſe caſſer; & 
comme il y avoit du vide entre le pot & le 
panier, je le remplis tout à fait avec de la 
paille de riz & d' orge, comptant que ces 
deux pots ſe tiendroient toujours ſecs; & 
que j'y pourrois premierement-ſerrer mon 
bled , & peut-etre auſſi ma farine, après 
Yavoir moulue. | 

Si j'avois mal reuſfſi dans la combinai- 
ſon des grands vaſes , je fus affez content 
du ſucces que j'eus a en faire bon nombre 
de pctits, comme des pots ronds , des 
plats , des cruches , des terrines. L'argile 
prenoit ſous ma main toute ſorte de figu- 
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res, & elle receyoit du ſoleil une durete 
ſurprenante. 


Mais tout cela ne repondoit pas encore 


à la fin que je m'etois propoſee , qui etoit 


d'avoir un pot de terre capable de con- 
tenir les choſes liquides, & de ſouffrir le 
feu, ce que ne pouvoit faire aucun des 
uſtenſiles dont j'etois déja pourvu. Au 
bout de quelque tems il arriva, qu' ayant 
fait un bon feu pour apprèter mes viandes, 
je trouvai en fourgonnant dans le foyer 
un morceau de ma vaiſſelle de terre, qui 
Etoit cuit, dur comme une pierre, & 


rouge comme une tuile. Je fus agréable- 


ment ſurpris de voir cela, & je dis en 
moi-meme , qu'aſſurẽment mes pots ſc 
pourroient tres-bien cuire etant entiers , 
puiſqu'il s'en cuiſoit des morceaux ſe- 
pares dans une fi grande perfection. 
Cette decouverte fut cauſe que je me 
mis a conſiderer comment je ferois pour 
diſpoſer tellement mon feu, que j'y puſſe 
cuire des pots. Je n'avois aucune idée, 
ni du genre de fourneau dont ſe ſervent 
les potiers, ni du vernis dont ils endui- 
ſent la vaiſſelle, ne ſachant pas que le 
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plomb que j*avois fat bon pour cela. Mais 
a tout haſard je plagai trois grandes cru- 


ches, ſur leſquelles je mis trois pots, le 
tout en forme de pile, avec un gros tas 


de cendres par- deſſous. Je fis autour un 
feu de bois, qui flamboit fi bien aux coies 
& par- deſſus, que dans quelque tems je 
vis mes vaſes tout rouges de part en part, 
fans qu'il en parùt aucun de fele. Je les 
laiſſai demeurer dans ce degre de chaleur 
environ cinq ou fix heures, juſqu'a ce que 
jen appercus un, qui n'etoit pas fendu 
a la verite, mais qui commencoit a fondre 
& 4 couler ; car le gravier qui ſe trouva 
mele parmi Pargile , ſe liquefioit par la 
violente ardeur du feu , & ſe ſeroit tourne 
en verre fi j euſſe continue. Ainſi je 
temperai mon braſier par degrés, juſqu'a 
ce que les vaſes commencaſſent a perdre 
un peu de leur rouge; & je fus debout 
toute la nuit pour y avoir l'œ il, de peur 
que le feu ne s' abattit trop ſoudainement. 
A la pointe du jour je me vis riche de 
trois cruches, qui etoient, je ne dirai pas 


belles, mais tres-bonnes , & de trois autres 


pots de terre auſſi bien cuits qu'on le 
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ſauroit ſouhaiter , l'un deſquels avoit reęu 
un parfait vernis de la fonte du gravier. 
Je n'ai pas beſoin de dire qu'apres cette 
experience je ne me laiſſai plus manquer 
d' aucun vaſe de terre qui put m'etre utile. 
Mais je puis bien dire une choſe , que tout 
le monde n'eſt pas oblige de ſavoir, c'eſt 


que leur forme etoit extremement difforme, 


Et c'eit de quoi l'on ne s'etonnera point, 
fi l'on conſidere que je n'avois aucun ſe- 
cours, ni aucune methode fixe pour un 
pareil travail; me trouvant à- peu- près dans 
le cas des enfans , qui font des pitcs avec 
de la terre graſſe; ou, ſi vous voulez, 
d'une femme qui s'crigeroit en pätiſſiere, 
ſans avoir jamais appris a manier la pate. 
Une choſe fi petite en elle - meme ne 
cauſa jamais de joie qui égalàt celle que je 
reſſentis, lorſque je vis que javois fait un 
pot qui ſouffriroit le feu. Et à peine avois- 
je eu la patience d'attendre que mes vaſes 
fuſſent refroidis, lorſque j'en mis un ſur le 
feu avec de l'eau dedans, pour faire bouillir 
de la viande, ce qui me reuſiit parfaite- 
ment bien; car un morceau de bouc que 
j avois mis dans le pot, me fit un bon 
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bouillon, quoique je manquaſſe de gruau, 
& de pluſieurs autres ingrediens ſembla- 


bles, pour le rendre auſſi bon que je Vau- 


rois fouhaite. 

La choſe que je deſirois avec le plus 
d'ardeur apres celle-la, c'etoit de me pour- 
voir d'un mortier de pierre, od je puſſe 
piler ou battre du bled ; car pour ce qui eſt 
d'un moulin , c'eſt une choſe qui requiert 
tant d'art, qu'il ne m'entra pas ſeulement 


dans l'eſprit d'y pouvoir atteindre. J*ctois 


bien intrigue pour trouver comment je ſup- 
pléerois à un beſoin ſi indiſpenſable: en 
effet, le metier de tailleur de pierre eſt de 
tous les métiers, celui pour lequel je me 
ſentois le moins de talent, outre que je 
n'avois aucun des outils qu'on y emploie. 
Je cherchai pendant pluſieurs jours une 
pierre qui füt groſſe, & qui eùt aſſez de 
de diametre, pour la pouvoir creuſer, ou 
pour en faire un mortier: mais je n' en trou- 
vai aucune dans toute l'ile, excepre ce que 


renfermoit le corps de rochers, ou faute 


d'inſtrumens je ne pouvois ni creuſer, ni 
tailler, ni par conſequent en tirer quoi 


que ce ſoit. Ajoutez à cela que les rochers 
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de Vile n*etoient pas d'une durete conve- 


nable , mais d'une pierre graveleuſe , qui 


s'emioit aiſement, & qui mauroit pu 
ſoutfrir les coups d'un peſant pilon , & ot 
le bled n'auroit pu ſe briſer ſans qu'il s'y 


melit beaucoup de gravier. Ainſi, ayant 


perdu beaucoup de tems a chercher une 
pierre, je deſeſperai d'y reuſlir , & pris le 
parti de me mettre aux champs pour trou- 
ver quelque gros billot qui fut d*un bois 
bien dur. C'eſt ce qui me fut aiſè de trou- 
ver ; & prenant le plus gros que je puſſe 
remuer , je l'arrondis, & le faconnai en 
dehors avec ma hache & ma doloire : en- 
ſuite je le creuſai avec un travail infini , en 
y appliquant le feu, qui eſt le ſtratageme 
dont ſe ſervent les Sauvages pour former 
leurs canots. Apres cela je fis un gros & 
peſant pilon , du bois qu'on appelle bois de 
fer. Je mis a part ces preparatifs, en atten- 
dant le tems de ma ſeconde moiſſon, apres 
laquelle je me propoſois de moudre , ou 
plutot de broyer mon bled pour le reduire 
en farine, & me faire du pain. 


Cette d ifficultè ſurmontee;, la premiere 


qui ſe preſentoit , Etoit de me faire un 
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fas, ou un tamis, pour preparer ma fa- 
rine, & la ſeparer des coſſes & du ſon, 
ſans quoi je ne voyois pas qu'il füt poſſible 
d'avoir du pain. La choſe etoit fi difficile 
en elle-meme , que je n'avois preſque pas 
le courage d'y penſer : en effet, j'etois 
bien eloigne d'avoir les choſes requiſes 
pour faire un tamis ; car il ne me falloit 
pas moins qu'un beau canevas, ou bien 
quelque autre etoffe tranſparente pour paſſer 
la farine. Ce fut-la pour moi une vraie en- 
clouure , qui me retint dans l' inaction & 
dans l'incertitude pendant pluſieurs mois. 
Tout ce qui me reſtoit de toile, n' toit que 
des guenilles: j'avois à la verite du poil de 
bouc , mais je ne ſavois comment le filer, 
ni travailler au metier ; & quand meme 
je Paurois ſu , il me manquoit les inftru- 
mens propres. Tout ce que je pus faire 
pour remedier à ce mal, fut que je me rap- 
pellai enfin dans la memoire , que parmi 
les hardes de nos mariniers que j'avois ſau- 
veces du vaiſſeau , il y avoit quelques cra- 
vates de toile de coton. C'eſt a quoi j*eus 
recours , & avec quelques morceaux de 
cravates je me fis trois petits ſas , aſſez 
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propres pour mon travail. Je ne m'en ſets 
vis pas d'autres pendant pluſieurs annees ; 
& nous verrons en ſa place ce que je leur 
ſubſtiruai , quand la neceſlite ou Voccaſion 
ſe préſenterent. 


Enſuite venoit la boulangerie , dont les 


fonctions devoient s'éëtendre, tant A pettrir , 
qu'a cuire au four. Mais premierement je 
n'avois point de levain, & meme je n'en- 
trevoyois aucune poſſibilitè d'acquerir une 
choſe de cette nature: c'eſt pourquoi je re- 
ſolus de ne m'en mettre plus en peine, & 
d'en rejeter juſqu'a la moindre penſee. 
Pour ce qui eſt du four, mon eſprit ctoit 
en travail pour imaginer les moyens de 
m'en fabriquer un. A la fin je trouvat une 
invention qui repondoit afſez a mon deſ- 
ſein ; la voici. Je fis quelques vaſes de terre 
fort larges, mais peu profonds , c'eſt-a- 
dire qu'ils pouvoient avoir deux bons pieds 
de diametre , ſans fournir plus de neuf 
pouces de profondeur; je les cuiſis au feu, 
comme j'avois fait les autres, & les mis 
enſuite à part. Or, quand je voulois enfour- 
ner mon pain, mon début etoit de faire 
un grand feu ſur mon foyer, qui Etoit pave 
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xc briques quarrezs, miſes A ma fagon; & 
j avoue qu'elles n'ẽtoient pas Equarries ſelon 
les regles de geometrie. Lorſque mon feu 
de bois etoit a-peu-pres rEduit en charbons 
ardens , j'etendois ces charbons au long & 
au large ſur mon àtre, en ſorte qu'il en fut 
tout couvert, & le laiſſois de memejuſqu'a 
ce qu'il fut devenu extremement chaud: 
alors j en ecartois les charbons & les cen- 
dres en le balayant bien proprement, puis 
je poſois ma pate , que je couvrois d' abord 


du vaſe de terre dont vous avez vu la deſ- 


cription, & autour duquel je ramaſſois les 
chatrbons avec les cendres , pour y concen- 
trer, ou meme en augmenter la chaleur. 
De cette maniere je cuiſois mes pains 
d' orge tout auſſi- bien que dans le meilleur 
four du monde, & non content de faire le 
boulanger , je tranchois encore du pätiſſier, 
car je me fis pluſieurs gateaux & poudins de 
riz. A la verite je n'allois point juſqu'a ce 
point de perfection que de faire des pates ; 
mais quand meme je Vaurois entrepris , je 
ne ſache pas ce que j'aurois pu y mettre, a 
moins que ce ne fit de la chair de boue ou 


de volatilles: or l'un & l'autre auroient fait 
Tome I, B b 
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triſte figure dans un pate , qui n'auroit pas qu 
Etc bien aſlaiſonne. | | ne 
On ne doit pas s'etonner ſi j*avance que ſet 
toutes ces choſes m'occuperent pendant la 5 
plus grande partie de la troiſieme annee de ral 
mon ſejour dans I ile; car il eſt a remar- pe 
quer qu'il y eut pluſieurs intervalles de tems ſo] 
que j*employois a vaquer aux moiſſons & tit 
a agriculture. En effet, je coupai mon pe 
bled dans la bonne ſaiſon, je letranſportat | aſl 

au logis du mieux que je pus, & j'en | 
conſervai les epis dans mes grands paniers, = 
juſqu'a ce que j'*cuſle le loiſir de les Egre- 1 
ner entre mes mains; parce que je n'avois qt 
ni aire, ni fleau pour les battre. de 
Mais a preſent que la quantite de mes ſe 
grains augmentoit , j*avois veritablement co 
beſoin d'elargir ma grange pour les loger; . 
car mes ſemailles avoient tant rapporte , et 
que ma derniere recolte monta a vingt * 
boiſſeaux d'orge, & tout au moins i une Ol 
| pareille quantite de riz ; ſi bien que je me fr 
voyois en état de vivre a diſcretion , moi | 
qui depuis long-tems faiſois abſtinence de * 


pain, c'eſt-a-dire , depuis que je n'avois 80 
plus de biſcuit. Je voulus voir auſſi quelle Pi 
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quantite de bled me ſuffiroit pour une an- 
nee; & ſi je ne pourrois pas me paſſer d'une 
ſeule ſemaille. 

Tout bien conſidere, je trouvai que qua- 
rante boiſſeaux etoient tout autant que j'en 
pouvois conſumer dans un an. Ainſi je re- 
ſolus de ſemer chaque anne la meme quan- 
titè que j'avois ſemèe la derniere fois, eſ- 
perant qu'elle me fourniroit du pain en 
aſſez grande abondance. 

Tandis que ces choſes ſe paſſoient , vous 
pouvez bien vous imaginer que mes pen- 
ſees roulerent ſouvent ſur la decouverte 
que j'avois faite de la terre ſituèe vis-a-vis 
de Ile ; & je ne pouvois que ſentir une 
ſecrette impulſion de m'y voir debarque , 
conſiderant que le pays ou je me voyois 
Eroit inhabite ; que celui auquel j'aſpirois, 
Etoit dans le continent; & que de quelque 
nature qu'il fit, je pourrois de-la paſſer 
outre , & trouver quelque moyen de m'af- 
franchir de ma miſere. | 

Dans tous ces raiſonnemens je ne faiſois 
point entrer en ligne de compte les dan- 


gers auxquels m'expoſeroit une telle entre- 


priſe ; celui entre autres de tomber entre 
B b ij 
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les mains des Sauvages , mais de Sauvages 
plus cruels que les tigres & les lions d'A- 
frique ; parce que ce ſeroit un miracle s'ils 
ne me maſlacroient point, ou $ils ne me 
devoroient en cas qu'ils reconnuſſent mes 
traces. Je me reſſouvenois encore d'avoir 
oui dire que les habitans des cotes des Ca- 
ribes etoient anthropophages, ou mangeurs 
d'hommes ; & je ſavois par la latitude, 
que je ne pouvois pas ctre fort eloigne de 
ce pays-la. Que ſuppoſe que ces peuples 
ne fuſlent point anthropophages, je n'en 
courrois pas moins le danger d'en etre 


tue , $'ils venoient a m'attraper; puiſque 


c'avoit été le ſort de pluſieurs Europeens 
avant moi, quoiqu'ils fuſſent au nombre 
de dix, quelquefois meme de vingt per- 
ſonnes : à plus forte raiſon devois- je crain- 
dre pour moi, qui me voyois ſeul, & in- 
capable par conſequent de faire une lon- 
gue defenſe. Toutes ces choſes, dis- je, 
que j'aurois dt confiderer murement , & 
qui dans la ſuite me firent faire bien des 
reflexions , ne m'entrerent pas ſeulement 


dans l'eſprit, au commencement; mais 
j'<tois enticrement poſſede dy deſir de 
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traverſer la mer pour prendre terre de l'au- 
tre còt é. 

Ce fut alors que je regrettaĩ mon garcon 
Xuri, & le grand bateau qui cingloit avec 
une voile latine ou triangulaire , fur lequel 


j'avois navigue environ onze cents milles 


le long des cotes d'Afrique ; mais ces re- 
grets n'aboutiſloient à rien; & il mevint 
en penſee d' aller viſiter la chaloupe de no- 
tre batiment , laquelle, apres notre nau- 
frage, avoit été portée, par la tempete , 
bien avant fur le rivage, comme je Fai 
deja dit. Je la trouvai cette ſeconde fois 
a-peu-pres dans la meme fituation , quoi- 
qu'un peu plus loin que la premiere; elle 
Etoit preſque tournee ſens deſſus deſſous, 
flanquee contre une longue eminence de 
gros fable , on la violence des vents & 
des flots l'avoit portée, & laiſſee tout-a- 
fait à ſec. 

Si j'avois eu quelqu'un pour myaider a 
la radouber, & à la lancer enſuite dans la 
mer, elle auroit bien pu me ſervir, & me 
porter aiſement au Bréſil: mais j'aurois 
di prevoir qu/il m' toit auſſi impoſſible de 
la retourner & de la poſer ſur fa quille , 

B b 1j 
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que de remuer Vile. Quoi qu'il en ſoit, 


je m'en fus dans les bois, ou je coupai 
des leviers & des rouleaux , que j'appor- 
tai à l'endroit du bateau, réſolu d'eſſayer 
ce que je pourrois faire; me perſuadant 
que ſi je pouvois une fois le degager de 
Ia, il ne me ſeroit pas difficile de repa- 
rer les dommages qu'il avoit regus, & 
d'en faire un bon bateau, avec lequel 


je pourrois me haſarder ſur mer ſans leru- 


pule. 

A la verite je ne m'*epargnai point dans 
ce travail infructueux, & je penſe que je 
n'y conſumai pas moins de trois ou quatre 
ſemaines. Mais enfin, voyant que mes 
forces ẽtoient trop petites pour relever un 


ſi peſant fardeau, je me mis a creuſer par- 


deſſous, & à employer la voie de la ſape 
pour la faire tomber , plagant en meme 
tems pluſieurs pieces de bois, pour le 
menager tellement dans fa chute, qu'il 
put tomber ſur ſon fond. 

Mais j'eus beau faire tous mes efforts, 
il ne me fut poſſible, ni de le redreſſer, 
ni meme de me pouvoir gliſſer deſſous, 
bien Eloigne de Vavancer vers I'cau ; ainſi 
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je me vis contraint de me deſiſter de mon 
projet, & cependant , choſe étrange! 
tandis que les eſperances , que j'avois con- 
cues de mon bateau, $'evanouifloient , 
la demangeaiſon de m*expoſer ſur mer, 

pour gagner le continent, maiguillonnoit 


de plus en plus, à meſure que la choſe 
paroiſſoit le moins poſſible. 


Sur cela je penſai fi, ſans le concours 
d'inſtrumens & de perſonnes, ul ne me 
ſeroit pas poſſible de me faire, avec le 
tronc d'un arbre , un canot , ou une gon- 
dole , ſemblable a celles que font les ha- 
bitans originaires de ces pays. La choſe 
me parut non- ſeulement praticable , mais 


encore facile; & Videe ſeule d'un tel pro- 


jet, jointe a ce que je m'imaginois d'a- 
voir plus de commodites que les Negres & 
les Americains, pour une telle execution, 
me repaiſſoit agreablement. Mais d'un 
autre cote je ne faiſois nulle attention aux 
iInconveniens particuliers qui me vien- 
droienta la traverſe, de plus qu'aux Ame- 
ricains; entre autres, par exemple, le de- 
faut d'aſſiſtance de qui que ce fùt, pour 
remuer mon canot quand une fois il ſeroit 
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acheve , & pour le tranſporter à la mer: 
obſtacle beaucoup plus difficile pour moi 
a ſurmonter , que le manque de tous les 
outils ne I'etoit pour ces Sauyages. Car à 
quoi me ferviroit-il , qu'apres avoir choiſi 
dans les bois un arbre d'une vaſte grandeur, 
je puſſe Pabattre avec un travail infini , 
enſuite le charpenter & le fagonner en 
dehors avec mes outils, pour lui donner 
la figure d'un bateau; de plus, le bruler ou 
le tailler en dedans pour le rendre creux 
& complet; à quoi, dis je, me ſervoit 
tout cela, s'il me le falloit laiſſer à la fin 
preciſement dans l'endroit ou je Pavois 
trouve , faute de le pouvoir lancer a 
l'eau? 

II ſemble d'abord que je ne pouvois pas 
avoir preſente a mon eſprit la moindre idèe 
de l' tat ou je me trouvois, en travaillant 
2 faire ce bateau, à moins de conſidérer 
en meme tems comment je le mettrois en 
mer. Mais le deſir ardent de me mettre 
deſſus, pour traverſer juſqu'à la terre ferme 
qui paroiſſoit de l'autre cote , captivoit 
tellement tous mes ſens , que je n'eus pas 
le loifir de ſonger une ſeule fois aux 
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moyens de l'ͥͤter de deſſus la terre od il 


etoit, Et ſans doute qu'il m'auroit ete in- 
comparablement plus: aiſè de lui faire faire 
l'eſpace de quarante-cinq milles ſur mer, 
que celui d' environ quarante- cinq braſſes, 
qu'il y avoit du lieu ou il giſoit ſur terre, 
a celui ou il auroit pu Etre a flot. 

Je fis l'action la plus inſenſèe qu'un 
homme puiſſe faire, a moins que d'avoir 
perdu le ſens commun, lorſque je me mis 
a travailler a ce bateau. Je m'applaudiſſois 
de former un tel deſſein, ſans penſer fi je 


ſerois capable de Pexecuter : non que je 


ſongeaſſe quelquefois a la difficultè de lan- 
cer mon bateau ; mais c'ẽtoit une matiere 
que je n'approfondiſſois point, & je ter- 
minois tous mes doutes par cette ſolution 
extravagante: « Ca , ca, diſois- je en 
» moi - meme , faiſons - le ſeulement, 
„ & quand une fois il ſera acheve , nous 
» trouverons , dans notre imaginative , le 
» moyen de le mouvoir & de le met- 
„ tre a flot. » 

Cette methode etoit diametralement op- 


 poſee aux regles du bon ſens; mais en- 


fin mon entètement avoit pris le deſſus, 
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& je me mis à travailler. Je commencat 
par couper un cedre. Je donte ſi le Liban 
en fournit jamais un pareil a Salomon, 
lorſqu'il batiſfoit le temple de Jeruſalem. 
Le diametre de cet arbre etoit par le bas 
& pres du tronc de cinq pieds & dix pou- 


ces; de- là il prenoit quatre pieds & onze 


pouces ſur la longueur de vingt- deux pieds, 
enſuite il alloit en diminuant juſqu'au 
branchage. Ce ne fut pas ſans un travail 
immenſe que j abattis cet arbre, car je 
fus aſſidu pendant vingt jours à hacher & 
A tailler au pied. Je fus quinze jours de 
plus a l' ebrancher & a en trancher le ſom- 


met vaſte & fpacieux ; a quoi j'employai 


haches & beſaigues , & tout ce que la 
charpenterie me pouvoit fournir de plus 
puiſſant, joint à toute la vigueur dont 
j\<tois capable. Il me coùta un mois de 
travail à le fagonner, & à le raboter avec 
meſure & proportion, afin d'en faire quel- 
que choſe de ſemblable au dos d'un ba- 
teau, tellement qu'il put flotter droit & 
comme il faut. Je ne mis guere moins 
de trois mois A travailler le dedans, & a 
le creuſer juſqu'au point d'en faire une 
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parfaite chaloupe. Je vins meme a bout de 
ce dernier article, fans me ſervir de feu 
ni d'aucune autre voie que celle du mar- 
teau, du ciſeau, & d'une afliduite au 
travail que rien ne pouvoit ralentir, juſ- 
qu'a ce que je me ville poſſeſſeur d'un 
canot fort beau, aſſcz grand pour porter 
aiſement vingt- ſix hommes, & par conſe- 
quent ſuffiſant pour moi & pour toute ma 
cargai ſo n. | 

Quand j'eus achevye cet ouvrage, j'en 
reſſentis une joie extreme; & a la verite 
c*'etoit le plus grand canot, ou la plus 
belle gondole que j'euſſe vue de ma vie, 
batie d'une ſeule piece. Mais auſſi je vous 
laiſſe I penſer combien de rudes coups 
j'avois été oblige de frapper. La icule 
clioſe qui me reſtoit a faire, c'etoit de le 


mettre en mer; & s'il melt etc poſſible 


d*executer ce dernier point, je ne fais nul 
doute que je n' euſſe entrepris le voyage du 
monde le plus temeraire , & on il y au- 
roit eu le moins d'apparence de pouvoir 
rèuſſir. 

Mais toutes les meſures que je pris pour 
le lancer a l'eau avorterent, quoiqu'apres 
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m'avoir coùté un travail infini. Il n'etoit 
cependant éloignè de la mer que de deux 
cents verges ; mais le premier inconvé- 
nient qui ſe preſentoit, c'eſt qu'il y avoit 
une Eminence ſur mon chemin de-la à la 
baie. Cet obſtacle ne m'arreta point; je 
relolus de le lever enticrement avec la 
beche, & meme de faire tant que de re- 
duire la hauteur en pente. J'entrepris la 
choſe, & je ne ſaurois dire combien je 
me peinai pour cela; il ne falloit pas avoir 
en vue un treſor moins precieux que celui 
de ma liberte, pour me ſoutenir dans une 
telle rencontre. Mais quand j'eus applani 
cette difficulte , je ne m'en vis pas plus 
avance ; car il m'etoit auſſi impoſſibſe de 
remuer ce canot , que l'autre bateau dont 
j'ai deja parle. 

Alors je meſurai la longueur du terrain, 
- & je formai le projet de creuſer un baſſin, 
ou un canal, pour faire venir la mer juſ- 
qu'a mon canot , puiſque je ne pouvois 
pas faire aller mon canot juſqu'a la mer. 
Je commencai l'ouvrage ſans delai , & des 
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la largeur, & quelle ſeroit ma methode 
pour le vider, je trouvai qu'avec toutes 
les aides que je pouvois avoir, & que je 
ne devois pas aller chercher hors de moi- 
meme , il me faudroit bien dix ou douze ' 
ans de peines & de travail avant de Payoir 
acheve ; car le terrain Etoit fi Eleve, que 
mon baſſin projete auroit du etre profond 
de vingt-deux. pieds pour le moins dans 
Fendroit le plus diſtant de la mer. Ainſi 
je me deſiſtai encore de ce projet, quot- 
qu'avec bien de la repugnance. 

Cela me donna un chagrin ſenſible , & 
me fit ſentir , mais un peu tard, quelle 
folie il y aaentreprendre un ouvrage avant 
d'en avoir calcule les frais, & fans pefer 
avec juſteſſe fi les difficultes qui ſe ren- 


contrent dans l' execution ne ſont pas au- 


deſſus de nos forces. 
Au milieu de cette derniere entrepriſe 


je finis la quatrieme annee de mon ſcjour 
dans Vile , & j'en celebrai Vanniverſaire 
avec la meme deyotion , & avec autant de 
ſujets de conſolation , que je Pavois fait 
les annees precedentes ; car, par une ctude 
conſtante de la parole de Dieu, par Pap- 
Tome IL, Ea 
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plication que je m' en faiſois & à ma con- 
dition, par le ſecours de la grace, j'acquis 
une ſcience differente de celle que je poſ- 
ſedois auparayant ; deja j'avois de toutes 
autres notions des choſes. Je regardois 
le monde comme une terre etrangere , ou 
il n'y avoit pour moi aucun etablifſement 
a faire, ou rien ne pouvoit etre l'objet de 
mes eſperances , non plus que de mes de- 
firs : en effet, je n'avois plus de commerce 
avec ce monde, & ſelon toutes les appa- 
rences je n'en devois jamais plus avoir. 
Il me ſembloit que je le pouvois regarder 
des-lors comme nous le regarderons peut- 
etre en l'autre monde, je veux dire comme 
un lieu ou j'avois vecu autrefois , mais 
d'ou j'*etois ſorti; & veritablement je pou- 
vois bien dire, ce qu' Abraham diſoit au 
mauvais riche dans la parabole de Ve- 
vangile : II y a un grand abime entre toi 
& moi. | 

En premier lieu, je croyois me pouvoir 
féliciter i bon droit, de ce qu'une puiſ- 
ſante barriere me garantiſſoit ſuffiſamment 
des maux contagieux du ſiecle. Je ne 
redoutois ni la convoitiſe des yeux , ni l or- 
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gueil dela vie. Je n'avois rien à convoiter, 
parce que je poſſedois deja toutes les cho- 
ſes dont j'étois actuellement capable de 
jouir : j*etois le ſeigneur du lieu; je pou- 
vois meme, fi bon me ſembloit , me don- 
ner le titre de roi, ou, fi vous voulez , 
d'empereur de tout le pays; car tout etoit 
ſoumis à ma puiſſance, par- tout j'exergois 
un empire deſpotique; point de rival, 
point de competiteur pour me diſputer le 
commandement ou la ſouveraincte : j' au- 
rois pu amaſſer des magaſins de bled, 
mais ils ne nvauroient ete d' aucun uſage', 
& c'eſt pour cela que je n' en faiſois croitre 
qu'autant que j' en avois beſoin. Je pou- 
vois avoir des tortues à diſcretion; mais 
il me ſuffiſoit d'en prendre une de tems 
en tems, pour fournir abondamment I 
mon neceſlaire. JYavois aſſez de merrain 
pour conſtruire une flotte entiere ; & quand 
ma flotte auroit été batie , j*aurois pu 
faire d'aſſez copieuſes vendanges pour la 
charger de vins & de raiſins ſecs. 

| Mais les choſes dont je pouvois faire 
uſage , Etoient les ſeules qui euſſent de 
Ja valeur chez moi. 11 ne me manquoit 
Ce ij 
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rien de tout ce qui Etoit neceſſaire pour 


ma nourriture & pour mon entretien. Eh! 
de quoi m' auroit ſerv: le ſurplus? Si j'euſſe 
tne plus de viande que je n'en pouvois 
manger , il auroit fallu l'abandonner au 
chien, ou aux vers. Si j'euſſe ſemè plus 
de bled que je n' en pouvois conſumer, 
11 ſe ſeroit gate. Les arbres que j'avois 
abattus, reſtoient epars ſur la terre pour 
y pourrir, car je n'avois beſoin de feu 
que pour faire ma cuiſine. 8 
En un mot, la nature des choſes & 
l'expèrience meme me convainquirent , 
apres de juſtes reflexions, qu'en ce mon- 
de-ci les choſes ne nous ſont bonnes que 
par rapport a Puſage que nous en faiſons, 
& que nous n'en jouiſſons ni plus ni 
moins, quautant que nous nous en fcr- 
vons ; 4 la reſerve neanmoins de ce que 
l'on peut amaſſer en tems & lieu pour 


exercer laliberalite envers les autres. Qu'on 


mette a la place ou j'etois , par exemple, 
Harpagon du monde le plus complet, 
je ſoutiens qu'il ſera bicntot gueri du pe- 
che davarice qui le poſlede; En effet, 
javois du bien par-deſlus les yeux, & je 
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ne ſavois qu'en faire. Je ne pouvois de- 
ſirer que quelques petites bagatelles qui 
me manquoient, & qui m'auroient Ete 
d'un grand ſecours. Jai deja fait mention 
d'une ſomme que j'avois , tant en or 
qu'en argent, & qui montoit à peu-pres 
a trente- ſix livres ſterling. Helas ! que ce 
meuble m'etoit inutile ! qu'il attiroit peu 
mon attention! c' toit a mes yeux quelque 
choſe de moins que la boue, & je n'en 
faiſois pas plus de cas que d'uſage. Je me 
diſois ſouvent a moi-meme , que je don- 
nerois volontiers une poignee de cet ar- 
gent pour un nombre de pipes à fumer du 
tabac, ou pour un moulinet à moudre 
mon bled. Que dis- je? j'aurois donnè le 
tout pour autant de ſemence de carotes 
qu'on en a pour ſix ſols en Angleterre; 
& j'aurois cru faire un excellent marché, 
fi j'avois pu changer ces eſpeces contre une 
poignee de pois, de feves & une bouteille 
d' encre; car dans la conjoncture ou je me 
trouvois, il ne m'en revenoit pas le moin- 
dre avantage ni la moindre douceur; mais 
elles croupiſſoient dans un tiroir , ou elles 
moiſiſſoient a cauſe de I'humidite des ſai- 
Ceij 
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ſons pluvieuſes. Et quand meme le tiroir 
cut eEte tout plein de diamans , jen aurois 
fait encore le meme cas; & ils n'auroient 


ete de nulle valeur chez moi, parce qu'ils 


ne pouvoient m'etre d'aucun ſervice. 

Je menois alors unc beaucoup plus belle 
vie en elle-meme, que je n'avois fait au 
_ commencement; & cet amendement avoit 
une influence egale ſur Veſprit & ſur le 
corps. Souvent, lorſque j'etojs aflis pour 
prendre mon repas , je rendois mes tres- 


humbles actions de graces ala Providence, 


& je Padmirois en meme tems de m''⸗avoit 
ainſi dreſſè une table au milieu du deſert, 
Jappris a donner plus dattention au bon 
cote de ma condition, qu'au mauvais; a 
conſidèrer ce dont je jouiſſois, plutot que 
ce dont je manquois; & à trouver quelque- 
fois dans cette methode une ſource de 
conſolations ſecretes , dont je ne puis ex- 
primer la force par mes foibles paroles, 
C'eſt ce que j'ai etc bien aiſe de remarquer 
ici, pour en graver l'image dans la me- 
moire de certaines gens , qui, toujours 
mecontens , n'ont point de goùt pour les 
biens que Dieu leuradepartis , parce qu'ils 


/ 
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tournent leurs yeux & leurs deſirs vers des 
choſes qu'il ne leur a pas donnees. Enfin , 
il me paroiſſoit que les mecontentemens 


qui nous rongent ſur ce que nous n'avons 


pas, Emanent tous du manque de recon- 
noiſſance pour ce que nous avons. 

Une autre reflexion qui m'etoit encore 
d'un grand uſage, & qui ſans doute ne 


le ſeroit pas moins à toute perſonne qui 
auroit le malheur de tomber dans un pareil 
cas que le mien, c' toit de comparer ma 


condition preſente à celle à laquelle je 
m'ctois attendu dans le commencement, 
& dont j'aurois tres-certainement ſubi 
toute la rigueur, ſi Dieu, par ſa provi- 
dence admirable, n' eùt procure mon ſa- 
lut dans les ſuites de mon naufrage, en 
ordonnant que le vaiſſeau fut porte fi pres 
de terre, que je puſſe non- ſeulement aller 
à bord, mais encore en rapporter & de- 
barquer quantite de choſes, qui m'ctoient 
d'une grande utilite & d'un grand ſecours ; 
ſans quoi jaurois manque d'outils pour 
travailler, d'armes pour me defendre., de 
poudre & de plomb pour aller ala chaſle , 
& pourvoir par ce moyen à ma nourriture. 
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Je paſſois les heures, & quelquefois 

les jours entiers a me repreſenter , avec 
les couleurs les plus vives, la maniere dont 
J*aurois agi ſi je n'euſſe rien tire du bati- 
ment; comme je n'aurois pas ſeulement 
pu attraper quoi que ce ſoit pour ma 
nourriture , fi ce n'eſt peut- tre quelques 
poiſſons & quelques tortues; & comme 
il ſe paſſa un long- tems avant de decouvrir 
aucune de ces dernieres , il y a toute appa- 
rence que j aurois peri ſans faire cette de- 
couverte : que fi j euſſe ſubſiſtè, j'aurois 
vecu comme un veritable ſauvage: fi j euſſe 
tuè un bouc ou un oiſeau par quelque nou- 
veau fſtratageme, je n'aurois pas ſu com- 
ment ecorcher le premier, ni comment 
eventrer l'un & l'autre; en forte qu'il 
m'auroit fallu employer & mes ongles & 
mes dents , a la facon des animaux de 

proie. \ 

Ces reflexions me rendoient tres-ſenſi- 
ble a la bonte de la Providence a mon 
Egard , & tres-reconnoiſſant envers elle 
pour ma condition preſente , quoique pas 
exempte de peines & de miſeres. Je ne 
puis m'empecher de recommander cet en- 
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droit de mon hiſtoire aux reflexions de 
ceux qui dans leur malheur ſont ſujets a 
faire des exclamations, comme qui di- 
roit : Y a-r-i une affliction ſemblable a la 
mienne? Que ces gens-la , dis- je, conſi- 
derent combien pire eſt le ſort de tant d' au- 
tres, & combien pire pourroit ctre le leur, 
ft la Providence l' avoit juge a propos. 

Je faiſois encore une autre reflexion , 
qui contribuoit beaucoup à fortifier mon 
eſprit, & a remplir mon coeur d'eſpe- 


voyois, a ce que j'avois merite, & A 
quoi, par conſequent, j/aurois di nvat- 
tendre, comme à un juſte ſalaire que jau- 
rois recu de Ja main vengereſſe de Dieu. 
J'avois menè une vie deteſtable , entiére- 
ment deſtituee de la connoiſſance & de la 
crainte de mon createur. Mes parens 
m'avoient donne de bonnes inſtructions ; 
ils n'avoient rien Epargne des ma plus ten- 
dre jeuneſſe, pour infuſer dans mon ame 
des ſentimens de religion & de chriſtia- 
niſme , une ſainte veneration pour tous 
mes devoirs, une connoiſſance parfaite de 
la fin a laquelle j'avois ete deftine par 
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l'auteur de la nature dans ma creation, 
Mais pour mon malheur j'avois embraſle 
trop tot la vie de marinier, qui eſt de tous 
les etats du monde celui ou Von a moins 
la crainte de Dieu en vue, quoiqu'on y 
ait plus de ſujets de le craindre. Je dis 
donc que la mer & les matelots que je fre- 
quentai des ma premiere jeuneſſe; les rail- 
leries profanes & impies de mes commen- 
ſaux ; le mepris des dangers que j'affron- 
tois de gaietè de coeur; la vue de la mort 
avec laquelle je m'etois familiarife par 
une longue habitude ; Veloignement de 
toute occaſion , ou de converſer avec 
d'autres perſonnes que celles de ma trempe, 
ou d'entendre dire quelque choſe qui fut 
bon , ou qui tendit au bien ; toutes ces 
choſes, dis-je , compliquees enſemble, 
etoufferent en moi toute ſemence de re- 
ligion. | 

Je ſongeois fi peu, ſoit à ce que j'ctois 
actuellement, ſoit a ce que je devois etre 
un jour, & mon endurciſſement etoit tel, 


que dans les plus merveilleuſes délivrances 


dont le ciel me favoriſoit, comme lorſque 
je m'echappai de Sale, lorſque je fus recu 
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en haute mer par le capitaine Portugais 


dans ſon bord, lorſque je poſſedois une 
belle plantation dans le Bréſil, lorſque 
je recus ma cargaiſon d'Angleterre, & en 
pluſieurs autres occaſions, je ne rendis 


jamais a Dieu les actions de graces que je 


lui devois. Je ne ſongeai jamais a Vinvo- 


quer dans mes grandes calamités. Je ne 


parlois de cet Etre ſuprème, que pour avi- 
lir ſon nom, que pour jurer, que pour 
blaſphemer. | 

Ma vie paſſee me fit naitre pluſieurs 
réflexions; j'avois vecu en ſcélérat, dans 
Viniquite & le crime; & neanmoins ma 
conſervation etoit beffet de la Providence. 
Dieu avoit deploye a mon egard des bon— 
tés ſans nombre. II m'avoit puni au-deſ- 
ſous de ce que mes iniquites meritoient , 
& avoit pourvu liberalement a ma ſub- 
ſiſtance. Toutes ces reflexions, dis- je, me 
donnerent lieu d'eſperer que Dieu avoit 
accepte ma repentance , & que je n'avois 
pas encore épuiſé les trefors infinis de ſa 


miſericorde. 
Toutes ces reflexions me porterent non— 
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ſeulement à une entiere reſignation à la 


————ů—— —VS: 4 —— ———— ——ꝝñ— — — — ä ſf‚— — —ä—ñà —— — — — — — 
— 


— 
» 


312 Les Aventures 


volonte de Dieu, mais encore m'inſpire- 
rent pour lui de vifs ſentimens de gratitude 
& de reconnoiſſance. J'etois encore au 
nombre des vivans, je n'avois pas recu la 
juſte punition de mes crimes; au con— 
traire, je jouiſſois de pluſieurs avantages 
auxquels je n'aurois pas du m'attendre: 
ainſi je n'avois pas A me plaindre, ni à 
murmurer davantage de ma condition; j'a- 
vois plutot tout lieu de me réjouir, & de 
remercier Dieu de ce que j'avois du pain 


par une ſuite continuelle de prodiges. Le 


miracle qu'il avoit opere en faveur d' Elie, 
a qui les corbeaux apportoient a manger , 
n'*etoit pas auſſi grand que celui qu'il avoit 
opere à mon egard. Ma conſervation n'e- 
toit qu'une longue ſuite de miracles. Je 
contiderois d'ailleurs, qu'il n'y avoit peut- 
etre aucun lieu dans le monde habitable 
ou j'euſſe pu vivre avec autant de douceur. 

II eſt vrai que j'ctois prive de tout com- 
merce avec les hommes, mais auſſi je 
n'avois a cfaindre, ni les loups, ni les 


tigres furieux, ni aucune bete feroce ou 
venimeuſe, ni la cruautE barbare des 


Cannibales. 
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Cannibales. Ma vie etoit en svirete à tous 
ces egards, 5 | 

En un mot, fi ma vie Etoit d'un cote 
une vie de triſteſſe & d'affliction, il faut 
avouer de l'autre, que j'y reſſentois des 
effets bien ſenſibles de la miſericorde di- 
vine a mon égard. Il ne me manquoit 
rien pour vivre avec douceur, que d'avoir 
un ſentiment vif & continuel de la bonte 
de Dieu & de ſes ſoins envers moi. Ces 
penſees, quand j'y reflechilois , me con- 
ſoloient enticrement , & faiſoient eva- 
nouir mon chagrin & ma melancolie, 
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